
SlBLiIOTECA DEliLiA R. CASA 



IN N A PO U 



</ iViaenlaxûx ^ -J* ijn ■ 

U a 23 ^a éi/ieü<x ii ■ 



S *. S 





? 





Digitized by Google 




Digilized by Google 




MEMOIRES 

SUR 

LES GUERRES DE NAPOLÉON 

EN EUROPE, 

'S •. fc 

T • ’ 

DEPUIS 1796 JUSQU’EN ] 



V 



Honrtr^iir «t P»trie. 



S. 



X 










. \ 



' Oigitized by Google 




I , » Cet ouvrage se trouve aussi à Parts, 

• Chez PONTHIEU , Libraire , Palais-Royal , 

ANCELIN ET POCHARD, rue Dauphine , n“ 9. 








PARIS, IMPRIMERIE DE EEREE, IMPRIMEUR DD RU. 
nn? d’£rrurtli , no i. 



Digitized by Google 






MÉMOIRES 

SUR 



0 



LA GUERRE DE 1809, 

EN ALLEMAGNE, 

* 

AVEC LES OPÉRATIONS PARTICULIERES DES CORPS d’itALIE, DE 
POLOGNE, DE SASE , DE NAPLES ET DE WALCHEREN J 



PAR LE GÉNÉRAL PELET, 

■ P ^ 

J 

D’nprès son Jonrusl fort détaillv de la camphgnc d’Allemagne; ses 
reconnaissances et ses divers travanx; la correspondance de IVapoléon 
avec le major-général, les maréchaux, les commandans en chef, etc.; 
accompagnés de pièces justificatives et inédites. * 



Tcitabattir omnibua ea quie tub oculis 
ania viderat opcr* Mngjiî. Mac. 



TOME PREMIER. 




PARIS, 

RORET, LIBRAIRE, RUE HAUTEFEUILLE, 

AD COIN nE CELLE HD BATTOIB. 

1824. 



Digilized by Google 



. « 



4 






J* • 



INTRODUCTION. 



Si l’histoire est le fidèle miroir du monde, si 
dans les événemens passés,, elle nous présente 
le tableau et les leçons de l’avenir, le premier 
besoin de toutes les époques doit être de con- 
naître exactement les temps qu’on vient de 
traverser, afin d’apprendre ce qui reste à 
craindre ou à espérer. Les peuples qui peuvent 
influer eux-mêmes sur leurs destinées et qui ont 
quelque part à leur gouvernement , doivent 
en éprouver plus vivement la nécessité. 'C’est 
alors le compte que chacun cherche à se rendre 
de la situation de la chose publique, comme il 
le ferait en quelque sorte de ses propres af- 
faires. Mais ce besoin est bien plus difficile 
à satisfaire après les grandes catastrophes, où 
tant d’événemens accumulés, tant de sentimens, 
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ir INTRODUCTION. 

de passions ou d’intérêts froissés^ tant de res- 
sorts divers mis en jeu, rendent les souvenirs 
confus et les jugemens incertains. 

On peut se convaincre de plus en plus, que 
les trente années de notre révolution, sont l’é- 
poque la moins connue de nous et la plus déna- 
turée. Il est vraiment étonnant que les événe- 
mens dont nous venons d’être les acteurs , les 
témoins ou les victimes, aient laissé si peu de 
traces réelles; et que ceux qui ont pris quelque 
part aux grandes affaires, en |ia/*lent avec une 
légèreté et une partialité, qui doivent également 
révolter. Il est encore plus étonnant que dans 
la dernière période de ce drame terrible , chaque 
parti ait trouvé tant de facilités à se décharger 
sur un seul homme et sur l’armée, de la res- 
ponsabilité de ses méfaits, de ses faiblesses ou 
de ses erreurs. 

Maintenant plus que jamais, il faut que les 
vérités historiques soient connues. C’est un 
devoir pour chacun de les faire parvenir à l’o- 
reille des peuples comme à celle des rois. Il 
faut que les uns et les autres sachent ce que 
sont les révolutions, comment elles se soulè- 
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Vent, s’étendent et dévorent tout; coniiuenl 
on peut les apaiser et les régulariser, et en 
prévenir le retour. Il faut qu’ils connaissent 
la politique de l’Europe et de ses ministères, 
la guerre dans son état actuel, ses dangers, et 
ses véritables règles. Il faut que tous appren- 
nent aussi ce que valent , l’épée qui peut sauver 
la patrie, la baïonnette qui défend son terri- 
toire, et l’armée nationale qui se sacrifie pour 
elle. 

Nous ne connaissons ni l’homme qui nous a 
gouvernés pendant de longues années, ni la 
situation dans laquelle était la France vis-à-vis 
de l’étranger , ni les causes véritables et les 
principaux détails de nos guerres, de nos vic- 
toires et de nos revers. Tout est arrivé jusqu’à 
nous, au travers du prisme des circonstances 
et de l’égarement des passions. Jamais homme, 
jamais époque n’ont été plus sévèrement jugés, 
ni plus difficiles à connaître. La révolution qui 
.se terminait, avait tellement agité les esprits , 
bouleversé les positions, exalté les têtes, qu’il 
devenait presque impossible de ■ se rendre un 
compte exact des événemens. Chacun apportait 



» 



IV I^^TRümJCTlON. 

lies intérêts, îles sentiraeiis, des préventions qui 
déterminaient ses jugemens. I^s déceptions de 
nos ennemis et les intrigues de leurs ageus, ren- 
daient notre situation politique bien plus diffi- 
cile à apprécier. L’histoire sera plus juste envers 
Napoléon et son armée. Au milieu de ce mélange 
d’erreurs et de fautes, qui tomberont comme le 
brouillard du matin devant l’éclat du soleil d’été, 
on verra s’élever le colosse des temps modernes. 
La postérité le jugera, en même temps que le 
petit nombre de ses adversaires restés debout 
à ses pieds; et elle prononcera son arrêt, non 
sur de vaines paroles mais d’après- les actions. 

Napoléon est déjà devant ce tribunal au- 
guste. Aujourd’hui, à trois années de sa mort, 
nous sommes comme à trois siècles de lui. Cette 
énorme distance est une des plus sûres manières 
de mesurer son influence sur ses contemporains. 
Nous sommes aussi < à plusieurs siècles du sy.s- 
tème politique de l’Empereur. Il est mort tout 
entier avec lui. Aucun des siens , aucun des 
hommes vivans’ ne sauraient, sans la plus ex- 
ce.ssive démence, entreprendre d’accomplir ce 
iju’il a laissé imparfait. Poui\atteindre à la haii- 
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leur (le cette dictature que Napoléon a exercée, 
d’abord sur la Franc*, ensuite sur l’Europe, il 
avait fallu les circonstances les plus extraordi- 
naires. Il avait fallu qu’il possédât une organisa- 
tion surnaturelle, au moral comnte au physique; 
qu’il appamt au milieu d’une révolution ter- 
l’ible, dont il avait pu répudier les excès,, en 
héritant de ses pouvoirs; qu’il trouvât une ar- 
mée si fortement aguerrie, déjà ilhistrée par de 
brillans exploits, peuplée de héros dans tous les 
rangs, et préparée à toutes les grandes choses, 
■ une nation exaltée par plus de dix années de fer- 
mentation , disposée par les excès ménre de la dé- 
mocratie à ce qu’il y avait de plus gigantesque, 
accoutumée aux sacrifices et exaspérée au plus 
haut degré contre les étrangers, particulièrement 
contre les Anglais. Il avait fallu que; l’Europe 
bit divisée, et que les souverains, a^ugl^s par 
leurs passions , ne pussent se réunir®qu’après 
avoir été successivement vaincus et rétablis plu- 
sieurs fois, avec une généronté (pu’iis n’ont pas 
su pardonner ni surtout imiter. Aujourd’hui tout 
est changé. La vieille armée n’existe plus; ses 
chefs sont morts ses débris sont dispersés, et 
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ies laul'iers se cachent dans une indigente obs•^ 
curité. La nation fatiguée des suites d’une si 
longue lutte, amollie dans les langueurs de la 
paix , se consolant par des abstractions et des 
spectacles, semble rétrograder vers le siècle pré- 
cédent. L’Europe vengée et irritée de nos triom- 
phes est sous les armes; et le fantôme de notre 
gloire la détourne encore des véritables dangers 
qui la menacent. 

On peut donc répéter avec une profonde con- 
viction : Le système politique de Napoléon est 
mort avec lui. Mais l’Empereur n’a pas eu le 
temps de le conduire à ce terme auquel il tou- 
chait, parce que tout le monde l’a abandonné, 
petits et grands, citoyens et généraux, peuples 
et rois, tous contre leurs plus chers intérêts; 
tous peut-être au moment de pleurer sa perte. 
Car qui en a profité? excepté l’Angleterre pen- 
dant bien peu de ^temps , et la Russie qui 
cherche à envahir notre héritage. Cependant 
comment le reste de l’Europe s’en trouvera-t-il 
avant un demi-siècle? On dira : Pourquoi Napo- 
léon avait-il embrassé plus qu’il ne pouvait accom- 
jplir? L’histoire répondra en posant et décidant 
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ces questions. Les projets de Napoléon pour pa- 
cifier l’Europe et consolider cet état de paix gé- 
nérale, étaient-ils utiles à l’humanité, conformes à 
la justice et au besoin du siècle? étaient-ils exé- 
cutables, et n’en avait-il pas déjà terminé la ma- 
jeure partie? Ont-ils échoué par sa faute, ou par 
celle des hommes qui Font délaissé? Il est pos- 
sible que, de notre vivant, nous entendions pro- 
noncer ces jugemens de l’impassible et équitable 
histoire, cette grande justicière des hommes et 

des choses. 

\ 

Ceux qui ne sont pas insensibles aux senti- 
mens généreux ou même à une douce pitié pour 
de hautes infortunes, ne sauraient désapprouver 
l’action d’un soldat qui élève un monument à la 
vieille armée et à son général, à celui qu’elle ap- 
pelait, son père! Cette armée était comme une 
famille, dans laquelle tout se tenait, depuis le 
dernier soldat, enfant dévoué mais juge éclairé 
et sévère de la conduite de ses chefs, jusqu’au 
commandant suprême qui se montra constam- 
ment, et était reconnu le père de tous. Le plus 
bel éloge de Napoléon , éloge que rien ne 

pourra détruire, est dans, l’amour et la fidélité 

* 
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de cette armée française si loyale, ^i généreuse, 
si fière; au milieu dé laquelle il vivait si fami- 
lièrement; dont il partageait les bivacs, les fati- 
gues, tous les dangers; qu’il avait conduite à 
mille batailles ou combats, et à autant de vic- 
toires. Ne l’ayant pas perdu un- seul instant de 
vue, sans cesse à même de juger chacune de ses 
actions, ses paroles, ses sentimens, elle peut 
être appelée tout entière en témoignage sur 
son compte. Cette sublime et touchante confra- 
ternité produisait un ardent dévoùment, et quel- 
que chose de plus dans les coeurs magnanimes, 
dans les âmes élevées, surtout dans ceux qui pou- 
vaient voir d’un peu haut les miracles du génie. 
Mais dans notre garde impériale, parmi ces no- 
bles aînés de la famille militaire, élite choisie au 
milieu des plus braves et des plus méritans , 
presque entièrement composée des meilleurs 
sergens et caporaux des régimens de ligne , 
éprouvée par les plus brillans exploits, distin- 
guée par la plus rigide discipline, toute d’hon- 
neur, et qu’elle même maintenait sans punition; 
dans notre garde , ces sentimens prenaient en- 
core, s’il est possible, une nouvelle exaltation. 
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lequel de tous ces hommes (même après tant 
d’orages et dans le calme de la plus parfaite soù- ’ 
mission au gouvernement sous lequel nous vi- 
vons), pourrait, sans quelque motif personnel, 
avoir oublié les sentimens qui au milieu de ces 
beaux jours de gloire, les animaient non envers 
un homme, mais envers la patrie? 

L’armée sous l’empire n’a pas cessé un instant 
d’être nationale. Elle l’a assez prouvé -par sa 
conduite entière, et surtout par sou dévoù- 
inent sublime en i8i4et i8i5, dans cette conti- ' 
mielle bataille, où elle disputait, au prix de tout 
son sang, chaque coin de la France au sabre 
de l’étranger, où elle s’immolait, tandis que ses 
antagonistes discouraient et intriguaient. Après 
avoir effacé par ses exploits, les prodiges des hé- 
ros de l’antiquité, elle a donné au monde le plus 
bel exemple de patriotisme. La Grèce et Rome 
en présentent-elles, qui puissent se comparer à 
ce licenciement général, où tant de braves sacri- 
fièrent aux malheurs et au repos de la patrie, leur 
vengeance, leur fortune militaire, leur ancienne 
famille des camps, ces armes d’honneur même, 
si long-temps' la terreur de l’étranger, enfin leur 
« 
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sûreté personnelle? On vit alors les vainqueurs 
de l’Europe, un simple bâton à la main, aller au 
travers des bandes ennemies pleines de respect 
pour eux, chercher leur misérable existence 
avec tant de sueurs, dans ces champs qui n’é- 
taient pas à eux, et qu’ils venaient de défendre 
avec tant de sang. Si cette armée, passionnée 
pour la liberté autant que pour la gloire, n’a- 
vait considéré l’Empereur, comme le premier 
magistrat et le représentant de la nation; si 
•elle n’avait constamment reconnu en lui, le' 
plus ardent patriotisme, la plus vive affection 
pour la France ; si elle n’avait pu voir dans Na- 
poléon qu’un ambitieux, un despote, ou seu- 
lement un conquérant; elle n’aurait pas versé 
avec ardeur jusqu’à la dernière goutte de son 
sang, en bénissant celui auquel elle l’avait voué; 
elle ne l’aurait pas suivi, sans jamais murmu- 
rer, dans tous les coins de l’univers; elle ne 
l’aurait pas accueilli, dans les momens les plus 
terribles, par des acclamations d’amour. Qui a 
pu les entendre à Lobau, à Krasnoe, à la Bere- 
zina, à Hanau, à Fleurus, à Paris même, sans 
être ému jusqu’aux larmes! L’armée ne pouvait 
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se tromper sur les véritables sentimens de Na- 
poléon; si souvent prise à témoin de la foi reçue 
et violée, de la perfidie des vaincus et de la gé- 
nérosité du vainqueur, elle connaissait l’état de 
l’Europe, mieux que les politiques de la tribune 
et des salons. Il est certes inutile de répondre 
à ceux qui ont osé prétendre que Napoléon 
sacrifiait ses soldats dans les batailles, insultait 

ses officiers, ses généraux Il y avait trop 

d’honneur dans ces cœurs français, pour souf- 
frir de qui que ce fût, iii mépris, ni outrage. Il 
faut le répéter, le constant amour du soldat est 
le panégyrique de Napoléon, comme le constant 
dévoùment de l’armée au milieu des crises les 
plus terribles, est notre plus beau titre de gloire. 

Après l’amour de la patrie, l’honneur, bien 
plus que l’ambition, animait l’armée impériale. 
La plupart de ses vieux héros, qui combattirent 
dans les quatre parties du moilde, qui plantè- 
rent les drapeaux français au Caire , sur le Mont- 
Thabor, à Berlin, à Madrid, à Lisbonne, à Var- 
sovie, à Moscou, deux fois à Vienne, plusieurs 
fois à Milan, à Rome, à Naples; qui donnèrent 
leur part des couronnes et des royaumes; qui 
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souvent s’assirent à la table des' rois; ces vieux 
héros ont à peine de quoi vivre dans une glo- 
rieuse médiocrité. Les campagnes et les bourgs 
de la France sont peuplés de Bélisaires, plus 
fiers dans leur rnisère, que ceux qu’ils voient 
couverts des faveurs et chamarrés des cordons 
de l’étranger; ils répudient avec dédain leurs 
compagnons possesseurs de richesses mal ac- 
quises. Les récompenses et^ les dotations qu’ils 
ont perdues, quoique consacrées par des traités 
solennels, furent toujours le prix du sang versé 
et d’actions d’éclat; conquises sur la féodalité, 
elles ne coûtèrent pas une larme aux nations 
étrangères, pas une obole au sol français, car , 
jamais ses impôts ne -furent si légers que pen- 
dant nos victoires. Avec elles, tout a cessé: 
l’armée, née pauvre, est redevenue pauvre, mais 
elle est restée riche d’honneur et de gloire. 
Pendant ses triomphes, elle fut toujours fille 
soumise de la mère-patrie; les rois, les princes, 
sortis de son sein, ne rentraient en France 
que comme simples citoyens; ses généraux 
étaient entièrement subordonnés à l’adminis- 
tration. Il fallait que dans ses discussions civiles, 
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l’armée eût dix fois raison, pour l’obtenir de 
l’autorité. Jamais aucun gouvernement ne s’est 
montré moins militaire, que celui qui avait 
pour chef le premier des guerriers. L’uniforme 
même, le plus cher et le plus bel ornement du 
soldat, ne se voyait pas dans l’intérieur de la 
France, surtout dans cette cour la plus maitiale 
qui ait existé. Telle fut cette armée, si calomniée 
après des malheurs qu’on ne Saurait lui repro- 
cher :* telle fut cette époque de notre histoire, 
dont la France chérira toujours le souvenir. 

Napoléon a tout emporté dans la tombe. Main- 
tenant on peut parler .sans nul danger, de lui , 
de sa gloire, de sa puissance. Si même quelque 
chose doit résulter de la publication de ces Mé- 
moires, c’est là conviction qu’il e.st impossible de 
voir se renouveler le phénomène politique qu’a 
présenté Napoléon, hc temps de la vérité est 
ilonc venu pour la génération déjà à moitié pas- 
sée : tous gagneront à l’entendre; aucun homme 
honnête n’a d’intérêt à la cacher. Un ' gouver- 
nement constitutionnel ne ‘peut se fonder que 
sur la vérité, sur la publicité, sur la justice. 
Ainsi cet ouvrage est non-seulement sans incon- 
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véniens, mais il présente des avantages. Les di* 
plomates y verront quelle a été la politiqüe réelle 
de l’Europe pendant les années de l’Empire; et 
combien il faut se tenir en garde contre des voi- 
sins, eniiemis perpétuels de la prospérité et de la 
gloire de notre France, placée au centre de l’Eu- 
rope et de ses mers, si bien partagée par la nature 
du sol, l’industrie et l’activité de ses habitans. Les 
administrateurs trouveront de grandes et utiles 
leçons, dans la conduite d’un homme qui possé- 
dait si éminemment la science du gouvernement. 
Les militaires de l’armée actuelle reconnaîtront 
quels sont les côtés faibles des divers états, les 
moyens de défense et d’attaque, la conduite à 
tenir dans les guerres futures. Ils puiseront à 
leur source les règles véritables de l’art; ils se 
formeront par l’étude des plus belles opérations 
qui jamais aient été faites. Ils auront un avantage 
particulier, que ne pourront partager les étran- 
gers, dans les élémens d’une tactique toute fran- 
çaise, parfaitement adaptée au caractère national, 
et même entièrement fondée sür sa parfaite con- 
naissance. Telles sont les leçons que l’histoire de 
l’empire lègue à la monarchie actuelle. 

/ » 
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L’auteur était décidé à ne publier aucune par- 
tie de ses Mémoires avant une triste époque : 
celle où la mort du grand homme laissait sans 
l’ombre même de danger, un ouvrage où son éloge 
doit se trouver souvent répété. Un autre motif, 
également puissant, agissait sur l’âme de l’auteur. 
Pendant la vie de Napoléon, et surtout pendant 
son règne, ces sentimens d’admiration, du moins 
ainsi qu’ils sont exprimés , n’auraient jamais 
échappé de sa plume : telle a toujours été son 
aversion, pour tout ce qui ressemble à de la 
flatterie ! Il se privait ainsi de la plus douce ré- 
compense et du premier de tous les suffrages. Il 
croyait aussi convenable d’attendre que nous eus- 
sions atteint le commencement du point de vue 
historique, où la conduite des divers ennemis 
de Napoléon et des hommes opposés à son sys- 
tème, pouvait être jugée ainsi que la sienne. Au 
milieu des bigarrures dont s’étaient couverts les 
membres de la coalition, et ceux qui favorisaient 
ses projets, les nations ont pu les croire pendant 
quelque temps les défenseurs de leurs droits. 
D’un autre côté, ceux qui ont tant crié à l’op- 
pre.ssion et au despotisme, ceux qui ne portaient 
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comme les chefs de la cause des peuples et les 
martyrs d’une opposition sans danger, ceux-là 
travaillant, sans doute à leur insu, aux succès de 
nos ennemis,, ont été assez bons pour penser 
qu’en détrônant la gloire,' leur triomphe et ce- 
lui des principes libéraux, suivraient le triom- 
phe de la ligue européenne! Aujourd’hui on 
sait à quoi s’en tenir. Aujourd’hui seulement 
les masques tombent , les projets sont dévoilés, 
tout le monde est jugé et classé. Le temps de 
l’histoire contemporaine est enfin arrivé. 

Les écrivains n’ont pas manqué à notre his- 
toire militaire. Plusieurs campagnes ont paru 
déjà. Mais ont-elles été traitées d’une manière 
convenable et satisfaisante? y trouve-t-on l’au- 
thenticité , les garanties nécessaires , et des sen- 
ti mens toujours nationaux? Sous les simples rap- 
ports historiques, sommes-nous aussi avancés que 
les étrangers , et surtout que les Allemands? On 
n’oserait l’affirmer. Le public est inondé de mé- 
moires de toute espèce; il les dévore avec une 
telle avidité, qu’il faut le mettre en garde contre 
des pid)lications que recommandent toutes fes 
apparences extérieures, et qui n’en sont que 
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plus dangereuses, parce que le mensonge y est • 
déguisé sous les apparences de la vérité. Les li- 
braires publient de prétendus mémoires post- 
humes, dont on reconnaît les lambeaux dans 
des ouyrages qui sont entre les mains de tout 
le monde, et des romans portant des noms 
militaires connus , où l’exactitude est violée 
à chaque page (i). D’autres pubbcations con- 
tiennent des impostures présentées d’une ma- 
nière authentique , dans des correspondan- 
ces évidemment fabriquées. L’altération semble 
se glisser meme dans ce que nous devrions 
considérer comme le plus sacré. Nous avons 
heureusement l’excellent Précis des événemens 
militaires; mais l’excessive urbanité de l’auteur 
et son extrême indulgence dérobent souvent à 
la sévérité de l’historien, des remarques essen- 
tielles ou des circonstances importantes. Ainsi, 
on aurait voulu y trouver dévoilées les cou- 
pables menees qui ont renouvelé la guerre de la 
coalition en i8o5, ou plutôt qui dès i8o4 
organisé contre nous cette troisième agression 

(i) Mémoires thi C. S et du G. F 
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européenne, qu’on a osé nous reprocher; on 
aurait voulu y trouver aussi les époques précises 
des négociations, les plans véritables, le but réel 
et la conduite secrète des diverses puissances (i). 

Pour la guerre de 1809, les ouvrages sont en- 
core assez rares en France; il n’en a guère paru 
que deux. L’un décoré du nom d’un littérateur 

(i) La Suède a commencé cette série de traités, qui a 
organisé la guerre de i8o5, en donnant à l’Angleterre, le 
3 décembre 1804, l’entrée dans la Poméranie, et en traitant 
avec la Russie , le i /* janvier suivant. Gustave manifestait 
dès lors par la note de son ambassadeur auprès d’Alexan- 
dre, du 16 mars i8o5, ses sentimens pour le rétablissement 
du trône des Bourbons. Dès l’.année précédente, Stadion 
négociait .4 Saint-Pétersbourg, pour l’attaque qui eut lieu 
plus de quinze mois après. Le i5 mars i8o5, le plan d’opé- 
rations militaires de l’Autriche était réuni à la cour de Rus- 
sie, et le 6 avril, le général Stutterheim présentait à l’em- 
pereur Alexandre des explications sur ce plan. Le 17 août 
de cette année, la Prusse levait soixante-dix-huit bataillons 
de résci-vo, pour une guerre extérieure; elle dressait un 
projet d’opérations connu, pour marcher sur le Mein. Le 
roi partait le décembre i8o5, pour se mettre k la tête de 
son armée. Celle-ci, après la bataille d’Austerlitz, recevait 
l’ordre de marcher par la Saxe en Bohème sur le Bas- 

Egcr Voilà les principales bases de l’iiistoirc de 

cette époque. 
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distingué ( M. Deiaborde ) , présente sur cejtte 
campagne un Précis qui renferme des récits fort 
inexacts et des jugemens plus que hasardés. L’au- 
teur n’assistait pas à la plupart des afiGaires qu’il 
raconte, et il a trop écouté ceux qui s’y trou- 
vaient directement intéressés. L’autre ouvrage 
est d’un homme aussi recommandable ( M. Cadet 
de Gassicourt ) , niais qui n’étant pas non plus 
en position de voir et de juger, a rempli d’er- 
reurs et de faussetés, son Voyage en Autriche. 
Dans un Recueil qui n’est pas estimé peut- 
être autant qu'il le mérite, dans les Victoires 
et conquêtes, cette campagne de 1809, est une 
des plus incomplètes, parce que les matériaux 
manuscrits ou publiés, manquaient à ses rédac- 
teurs. Ainsi on peut considérer cette époque 
de nos guerres, connue à peu près inconnue et 
n’ayant pas encore été traitée. 

Beaucoup de grands personnages préparent 
leurs mémoires, quelques-uns avec des dépendes 
et des travaux considérables. Ayant à arranger 
leur conduite politique avant et après l’Enapire, 
il est difficile que l’intérêt personnel n’exerce pas 
quelque influence sur la ivérité ou l’exposition 

h. 
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des faits. Napoléon nous a prévenus lui-même 
des dangers que sa mémoire pouvait courir, in- 
dépendamment « des fables et des mensonges 

» des grands întrigans par les révélations , 

» les porte-feuilles^ les assertions même de ses 
» ministres honnêtes gens, qui auront à don- 
» ner bien moins ce qui était que ce qu’ils 

» auront cru Leur portion spéciale n’était 

» que des élémens du grand ensemble, qu’ils 

» ne soupçonnaient pas Comme ils sont plu- 

» sieurs, il est probable qu’ils seront loin d’être 

» d’accord (i) » Napoléon a dit aussi que ces 

personnages , pour la plupart distingués par leur 
loyauté, et dignes du choix dont il les avait ho- 
norés , pouvaient avoir été circonvenus et abusés 
par les ennemis de la France*. Hemarquons toute- 
fois que Napoléon proteste d’avance ; on sera peut- ’ 
être convaincu par la suite, que ce n’était pas 
sans quelque fondement. Si dans les publications 
déjà faites, ou dans celles qui pourront avoir 
lieu, il se trouve quelque contradiction avec le 
contenu de cet ouvrage, ôn voudra bien obsei’^ 

(i) Mémorial de Sainte-Hélène , loin, vu, pag. 3i5. 
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ver que, n’avançant rien qui ne soit prouvé par 
des pièces authentiques, nous sommes autorisés 
à n’admettre comme authentiquement prouvé , 
que les faits appuyés de pièces. 

Avant de parler de cet ouvrage, des maté- 
riaux avec lesquels il a été composé , de l’occa- 
sion et de l’époque auxquelles il a été entrepris, 
il faut faire connaître son auteur. On veut savoir 
dans quelle position s’est trouvé celui qui écrit 
des mémoires historiques , les sources où il a pu 
puiser, les sentimens qui l’animent , afin d’ac- 
corder plus ou moins de confiance à ses asser- 
tions. 

Le général Pelet est entré au service en 1800, 
comme sous-lieutenant dans le corps des ingé- 
nieurs-géographes militaires. Occupé de travaux 
topographiques et historiques jusqu’en i 8 o 5 , 
il fut choisi, au commencement de cette cam- 
pagne , par. le maréchal Masséna , pour être son 
aide-de-campj il resta jusqu’en janvier 1812, au- 
près de cet illustre guerrier, qui le traitait en 

ami et l’appelait son fils d’armes. Colonel en avril 

» 

1 8 1 1 , il fut nommé sous-chef de l’état-major de 
l’aile droite de la grande année en Russie , 
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commandée par le roi Jérôme, et reçut à Mos- 
cow le commandement du brave Zj8® régiment 
d’infanterie. Élevé au grade de général de bri- 
gade, en avril i 8 i 3 , l’Empereurde plaça peu 
après dans la vieille garde. Chacun de ces 
grades a été le prix de ses travaux , de ses ser- 
vices , de ses blessures , sans intrigues ni re- 
commandations d’aucune espèce. C’est dans ces 
différentes qualités, que le général Pelet a fait 
toutes les campagnes de la grande armée en i 8 o 5 , 
6 , 7 , 9, 12, i 3 , i 4 5 i 5 , celles d’Italie, en 1800 , 
de Portugal, en ï8io et ir. 

A portée dans ces diverses positions , par ses 
relaticms , et par le service dont il était chargé , 
de connaître le secret et les détails des affaires, 
le général' a tetiu avec beaucoup de soin des 
journaux très-étendus de ses campagnes , et qui 
forment onze gros volumes (i). Ayant eu tou- 
jours un goût très-vif pour son métier, il a étu- 

H 

(1) Peu de jïcrsoancs ont eu coiumunication de ces jour- 
naux. Le général Philippe de Ségur est le seul qui ait eu à sa 
disposition , pendant quelque temps, les deux volumes de la 
Campagne de Russie. Ces deux volumes perdus en partie à 
RraShoé, avaient été rétablis en arrivant sur la Vistule. Les 
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<lié avec une constante application le système 
de guerre de Napoléon. Admis assez souvent 
auprès de sa personne, et honoré de sa part de 
quelque confiance , il a été chargé par lui de 
beaucoup de reconnaissanees et de plusieurs tra- 
vaux. Comme ingénieur-géographe en Italie , les 
levers et surtout ‘l’iiistorique des batailles de 
la mémorable campagne de 1796, et de 97, lui' 
furent confiés de 1801 à 1804. Depuis cette épo- 
que, ils sont conservés au Dépôt de la Guerre, 
ainsi qu’un grand nombre d’autres mémoires 
militaires du général Pelet(i). L’Empereur té- 
moigna , à Milan , une haute satisfaction de la 
manière dont avait été accompli ce travail , au; 
quel il mettait beaucoup de prix. Dès lors le 
jeune ingénieur se livfa tout entier à sa double 
vocation , de faire la guerre et de l’écrire; il se • 

journaux de chaque campagne qui ont servi à la composition 
de ces Mémoires , seront représentés aux personnes qui dési- 
reraient les voir. Ces journaux , en retraçant les faits avec 
exactjtudc , ont aussi l’avantage de prés^ler les sentimens 
et la couleur du moment. 

( 1 ) Le général a fourni à ce dépôt, depuis i8o3 jusqu’à 
i8ia, des renseignemens particuliers et des matériaux pour 
le grand travail historique qu’on y préparait. 
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regarda comme destiné à tracer les mémoires de 
nos grandes campagnes. Pendant les opérations 
il écrivait son journal , et recueillait des maté- 
riaux. Dans les armistices , il rédigeait ses mé- 
moires. Ainsi il préparait ceux de i8o5, à îïa- 
ples; de 1806 et 7, à Prasnitz et Wizna; de 1809, 
à Znaim; de i8ia, à Anvers'; de i8i3, sur le 
Rhin ; de i8i4, à Montargis; de i8i5, à Gueret. 

Depuis son entrée au service, il n’a donc cessé 
de s’occuper de l’histoire de nos guerres. Sous 
l’Empire , il a eu les plus grandes facilités pour 
puiser de tous côtés , et pour réunir les pièces 
nécessaires à ce grand travail. Alors il a eu com- 
munication des matériaux déjà préparés dans 
le cabinet de Napoléon, de la correspondance 
militaire avec le major-général, avec les maré- 
• chaux , les commandans en chef, etc. Depuis ce 
temps , il n’a négligé ni dépenses ni soins pour 
recueillir toutes sortes de matériaux, en France 
ou chez l’étranger. Il a étudié les divers pays , 
les champs de bataille , le terrain des opérations 
les plus étendues. Il en a eu aussi de fréquentes 
occasions, dans les reconnaissances qui lui ont 
été confiées à toutes les époques. Ses journaux 
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et ses porte-feuilles sont remplis de ces différentes 
pièces. Comme aide-de-camp du maréchal Mas- 
séna, et chargé de son travail mihtaire, il a eu 
à sa disposition, pendant la campagne et pen- 
dant l’armistice de 1809, la correspondance 
du maréchal , qui dans ces mémoires se trouvera 
plus souvent citée. La relation de cette, cam- 
pagne devient fort intéressante par le grand 
rôle qu’y a joué le maréchal , par son séjour dans 
l’ile de Lobau , et par le service des reconnais-' 
sances et des . expéditions sur, le Danube et 
ailleurs, qui était confié à son âkle-de-camp. 
Quelquefois celui-ci sera forcé de se citer; mais 
la part qu’il a prise aux événemens donnera plus 
de garantie à ce qu’il avance. 

• Les sentimens de l’auteur, doivent ajouter'’ 
quelque poids à son témoignage; ils prouveront 
qu’en cette cause il est désintéressé personnelle- 
ment, autant qu’ùn bon citoyen peut l’être dans 
ce qui concerne son pays, un soldat dans ce qui 
regarde son général. Pendant sa première jeu- 
nesse, imbu des leçons de l’antiquité, il était 
peu porté pour le gouvemement d’un seul; 
comme aide - de -camp du maréchal Masséna , ses 
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• relations étaient plutôt contraires que favorables 
à tout ce qui tenait à la cour impériale. On peut 
dire qu’en entrant dans le njonde, à mesure 
qu’il a mieux connu les hommes et les choses, 
ü a été vaincu par l’ascendant d’un grand génie, 
par l’éclat de tant de gloire, par l’étude même 
qu’il a faite de l’un et de l’autre. Plus il avançait 
dans cette étude, plus son dévouement augmen- 
tait, sans qu’il ait été à même de le faire écla- 
ter d’une manière saillante. Il n’a pu même 
attribuer la bienveillance que lui a témoignée 
Napoléon, qu’aux suites de deux vives et lon- 
•gues discussions qu’il eut avec lui en i8ii, 
dans une occasion^ assez remarquable, et qui 
furent aussi honorabléé pour l’un que pour l’au- 
tre.' Au commencement de sa carrière, il a été 
pendant long- temps desservi. Entré en qualité 
de général dans la vieille-garde, par suite de 
ses blessures et de ses services, au moment 
où elle commençait à se battre et à se dé- 
vouer- tous les jours, il n’y a reçu ni titres, - 
ni dotations , ni décorations^, ni avantages d’au- 
cune sorte , que l’insigne honneur d’être choisi 
pour commander dans un tel corps, et d’y être 
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traité avec beaucoup de distinction. Le général 
se plaît à faire cette déclaration , parce qu’on a 
trop dit^que, dans l’armée impériale, on était 

accablé de récompenses. Il est aujourd’hui ce 

» 

qu’il était aux batailles de Dresde et de Leipsick 
où il fut blessé. Tl a assisté depuis , en 1 8 1 4 et 
i8i5 , à bien d’autres affaires, à la tète des chas- 
seurs à pied de la vieille-garde, et a été chargé, 
alors et plus tard , de nombreux travaux. 

L’auteur ne se présente pas comme entière- 
ment impartial, quoiqu’il ait commencé par être 
dans les rangs opposés. Mais plus il s’est senti 
d’admiration et même d’affection, plus il s’est 
efforcé de les faire taire ; plus il a voulu exa- 
miner et approfondir les matières qu’il traite. 
Ainsi il a tout consulté, pour cette campagne 
comme pour les autres : il a entendu des hom- 
mes de tous les rangs et de tous les pays; il 
a discuté leurs assertions, les a pesées", et 
jugées. Il parle maintenant avec une pleine 
conviction, avec la loyauté d’un soldat sans 
reproches , avec la conscience de l’homme d’hon- 
neur. S’il a erré dans la scrupuleuse recherche 
de la vérité, il manifeste du moins ses sentimens 
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assez hautement, pour que chacun puisse se 
tenir en garde contre ses jugemens. 

Le général Pelet est bien éloigné de la préten- 
tion d’écrire l’histoire; il en prépare les maté- 
riaux. Au goût ^qu’il a toujours éu pour ces tra- 
vaux, aux encouragemens qu’il a reçus jadis, 
sont venus se joindre plusieurs motifs qui ont 
' contribué à le déterminer. Il est profondément 
convaincu que les annales de l’Empire, qui 
a été une époque toute militaire, un perpétuel 
combat entre la coalition et la France, ne peu- 
vent être débrouillées que par un homme de 
•guerre. Effectivement, il faut avoir vu de bien 
près beaucoup d’événemens et de personnages, 
avoir manié des troupes, et couru les chances 
si multipliées des combats; il faut avoir long- 
temps étudié le terrain, la tactique, la guefre, 
les hommes, pour découvrir et apprécier le nœud 
et les véritables circonstances des affaires , la 
conduite des divers partis et leur situation réci- 
proque , les plans et les dispositions, les prétextes 
et les motifs ré^ls de chacun. Nous voyons que 
l’histôire des guerres écrite chez les anciens ou 
chez les modernes, par des hommes étrangers à 

*■ 
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l’art militaire, fourmille d’erreurs et de faux ju- 
gemens, sur les causes, les résultats, enfui sur 
les faits eux- mêmes. Il ne saurait en être autre- 
ment, lorsque tous les historiens ont déjà tant 
de peine à démêler la vérité, au milieu des exa- 
gérations, des' mensonges et des contradictions 
des partis. Plus les guerres sont longues et com- 
pliquées, leurs théâtres étendus, leurs intérêts 
grands et entremêlés d’intérêts particuliers, plus 
il est difficile de pénétrer dans ce dédale. L’é- 
poque de l’Empire est pleine de ces complica- 
tions , qu’un homme de guerre seul peut espérer^ 
d’éclaircir et d’évaluer. 

Un des grands obstacles que rencontrera 
l’historien, est le défaut de connaissances pré- 
cises sur Napoléon, loué avec exagération pen- r 
dant sa puissance, blâmé avec une sorte de fu- 
reur et de démence depuis qu’il a succombé. 

En l’approchant de très -près, en .l’étudiant 
avec soin, plus sur les champs de bataille où 
l’homme se montre à chaque instant, que dans 
les cours où on le découvre si difficilement; 
l’auteur croit avoir depuis long-temps appris à 
connaître sa personne, son caractère et surtout 

■ ^ 
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ses systèmes de guerre. Aidé de ces lumières, il 
croit aussi avoir pu, mieux qu’un autre, lire 
dans ses systèmes de politique. 

On reconnaît généralement que l’histoire doit 
être préparée et débattue en présence des con- 
temporains. Ceux qui sont intéressés dans ses 
récits, peuvent ainsi contredire ou rectifier les 
assertions. De leurs réponses ou de leur silence, 
des débats qui s’établissent, jaillit la vérité. L’au- 
teur, pénétré de ce principe, a désiré aussi 
consoler et venger cette foule de braves, qui ont 
accompli leur devoir avec tant d’honneur, et aux- 
quels on veut enlever le mérite même de leurs 
actions, en attaquant la source de leur dévoû- 
ment. Il a voulu défendre tant de hauts faits et 
d’actions éclatantes, afin que l’Em’ope sache que 
nous sommes encore dignes des grandes choses 
qu’elle admire , et que ce n’est pas malgré nous 
et à notre insu, que nous y avons coopéré. 
Persuadé que la pubfication de beaucoup de 
mémoires posthumes , justifiera Na[X)léon de 
toutes les inculpations qui lui sont encore 
adressées, il a désiré pour l’honneur du siè- 
cle, qu’au milieu de tous les ouvrages qui 
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pouiTont arriver à une postérité plus ou moins 
prochaine, elle trouvât la preuve que justice a 
été rendue à Napoléon de son temps, qu’il a 
été jugé comme elle le jugera, et que l’ingrati- 
tude et la légèreté n’ont pas été le défaut de tous. 

Tels sont les motifs qui ont déterminé la pu- 
blication de ces Mémoires, commencés depuis 
longues années et assez avancés dans leur ré- 
daction. L’auteur avait voulu faire imprimer 
en 1808 la campagne d’Austerlitz; il éprouva 
des difficultés qui le forcèrent à y renoncer. De- 
puis peu de temps M. le général Mathieu Dumas, 
a donné, dans son excellent Précis, un extrait 
de cette campagne, pour ce qui concerne l’ar- 
mée d’Italie, ün autre extrait de la guerre de 
1809 a été inséré dans le Mémorial de Sainte^ 
Hélène. Ce précieux ouvrage l’annonce, comme 
faisant partie du Taldeau sommaire des cam~ • 
pagnes de Napoléon en Europe. On verra par 
la différence de ces morceaux, que le plan de 
ces Mémoires a beaucoup varié. Il ne pouvait 
en être autrement, au, milieu de tant d’événe-* 
mens; mais leur e.sprit est resté le même. Dès 
l'origine , ce travail de.sriné à consacrer la 
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gloire de nos armes, et à tracer les progrès de 
l’art de la guerre, devait avoir une grande ex- 
tension , être accompagné de cartes, plans, 
vues, etc. L’auteur a voulu ensuite le resserrer 
dans un plus petit cadre, et présenter seule- 
ment le Tableau de nos grandes campagnes. Mais 
devant énoncer des faits nouveaux et combattre 
souvent des opinions établies, sentant combien 
peu d’autorité pouvait espérer un témoignage 
isolé , il a dû s’entourer de tout ce qui pouvait lui 
donner de la force. Alors il s’est décidé à publier 
les Mémoires circonstanciés de chaque guerre de 
N apoléon en Europe , et à les appuyer de preuves 
qui semblent devoir produire une complète con- 
viction. Rien effectivement n’est avancé dans cet 
ouvrage, qui ne soit basé sur des ordres émanés 
de Napoléon lui-méme, sur sa correspondance, 
sur des rapports, ou sur des pièces authentiques; 
rien, qui n’ait été vu, ou fait par l’auteur, qu’il 
n’ait appris de personnes éminentes et à même 
de connaître le secret intime des affaires; rien, 
• qui n’ait été soumis à une sage et raisonnable 
critique. 

Les pièces qui concernent particulièrement 

V 
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cette campjagne de 1809, sont en lûéme temps 
un corps de preuves et le plus beau monument 
qu’on puisse élever à la gloire de nos armées, et 
le plus digne de leur chef. Quelques-unes pré- 
sentent une extrême importance; tels sont les 
ordres de Napoléon, sa correspondance avec le 
major-général , qui a été revue et complétée en 
1811, i 4 et i 5 (i); celle du maréchal Masséna; 
celle du maréchal Davout, dont on a obtenu 
quelques pièces; celle du prince Poniatowski, 
dont celui-ci a bien voulu faire part, en 1812 et 
i 3 , au général Pelet, que ce prince traitait alors 
avec beaucoup d’amitié; celle du général Lari- 
boissière, commandant l’artillerie de l’armée. 
Cette dernière, fort intéressante pour les dé- 
tails des ponts, est également honorable pour 
celui auquel elle était adressée. Les relations 
de l’auteur avec de grands personnages lui ont 

procuré aussi des communications fort précieu- 

i 

(1) L’auteur a eu les pièces principales dans l’île de Lo- 
bau; il a pu suivre avec elles l’cxccution de ces ordres qui 
ont maîtrisé les événemens. Rien ne peut rendre les sensa- 
tions qu’il éprouvait, lorsque son illustre maréchal lui faisait 
lire ces belles instrnction.s, à mesure qu’elles lui parvenaient. 

I. 



C 




XXXIV 



INTRODIICTIOW. 



ses. Quelques pièces de cette collection ne pré- 
sentent d’abord qu’un intérêt secondaire; cepen- 
dant toutes ont semblé mériter d’être conservées, 
comme matériaux de l’histoire militaire de no- 
tre époque. Elles ne se trouvent nulle part réu- 
nies; elles peuvent se perdre, ou, comme cela 
n’arrive que trop souvent, être altérées et tron- 
quées. Ces considérations ont engagé à publier 
les pièces copiées à ces époques, en partie col- 
lationnées depuis avec le plus grand soin. Elles 
sont presque toutes inédites, à l’exception d’un 
bien petit nombre, absolument nécessaires, d’un 
intérêt majeur, renfermées d’ailleurs dans des re- 
cueils que tout le monde ne peut consulter. Du 
reste, on ne donne celles-ci que par extrait, et elles 
ne forment pas la trentième partie de la collection. 

L’auteur est loin de se dissimuler qu’en pu- 
bliant ces pièces émanées de Napoléon, il re- 
porte sur celle.s-ci l’intérêt et l’instruction dont 
il aurait pu enrichir son ouvrage. Rien ne 
prouve mieux quels sont les sentimens qui l’ont 
guidé, et l’entière abnégation de toute idée per- 
sonnelle. Ces pièces seront surtout appréciées 
par les militaires de tous les pays, et par les 
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politiques de l’étranger, qui verront comment 
ils avaient été jugés, comment Napoléon avait 
tout prévu et préparé à l’avance. Quelques peines 
que se soit données l’auteur afin de compléter sa 
collection, il sent que beaucoup de matériaux * 
importans lui manquent encore, pour cette cam- 
pagne, et principalement pour les autres. Il re- 
cevra avec la plus vive reconnaissance ceux qu’on 
voudra bien lui cntamuniquer. 

L’auteur s’est proposé d’écrire pour toutes les 
classes de lecteurs; il a supprimé les détails pure- 
ment militaires et les questions théoriques, ou il a 
tâché de les mettre à la portée de tout le monde. 

Il a pu néanmoins se laisser entraîner, dans un 
.sujet qu’il aime, pour quelques parties qu’il a . 
considérées comme précieuses. Voyant aussi la 
conduite militaire de l’Empereur, jugée presque 
toujours avec une excessive partialité, le trouvant 
en cette circonstance aux prises avec le seul gé- 
néral qu’il regarde comme digne de lutter contre 
lui , il a cru plus nécessaire de discuter les mou* 
vemens des deux adversaires. 

L’auteur s’était proposé de joindre aux cam- 
pagnes de Napoléon, un exposé de sa tactique 
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et de son système d’opérations stratégiques. Il 
voulait en même temps marquer les grands per- 
fectionnemens que Napoléon avait opérés dans 
l’art de la guerre, et en donner l’histoire à cette 
époque, la plus brillante de tous les siècles. 
Cette partie doit être séparée des Mémoires ac- 
tuels; il la , présentera un jour sous une forme 
didactique, autant que le comporte le sublime 
de l’art. Il discutera les diverses méthodes de 
tactique ou de stratégie, qu’on a voulu opposer 
à celles dfe Napoléon, et qui ont été, comme 
nous le verrons, plus ou moins copiées dans 
la série 'de ses opérations. L’auteur dévelop- 
pera les défauts de ces systèmes; il cherchera 
- à établir la véritable situation d’une science, 
qui a été l’étude et l’exercice de toute sa vie. 
Mais auoaravant il faut constater les faits et les 
rectifier; il faut démontrer leur évidence. En- 
suite on fera tomber ces frêles échafaudages, 
ces théories vaines et sans nulle solidité. Alors 
l’auteur répondra facilement aux objections qui 
ont pu ou qui pourraient être élevées contre la 
conduite militaire de Napoléon. 

Cependant le général, ayant adopté son nou- 
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veau plan, croyait avoir le loisir de terminer, 
dans son ensemble, cette immense collection, et 
d’y donner tous ses soins pour la reqdre moins 
indigne du sujet. Qui pouvait penser qu’on au- 
rait encore à défendre notre gloire militaire, et 
que l’animosité ne serait pas désarmée par tant 
de malheur? Mais nous voyons paraître des ou- 
vrages, où sans respect pour les Français dont 
quatre millions élevèrent Napoléon sur le trône, 
et pour l’Europe qui, pendant si long-temps, s’est 
soumise à ses lois, sans respect pour eux-mêmes 
qui l’ont servi avec tant d’ardeur, des écrivains 
traitent ce grand capitaine d’une manière qui 
est désapprouvée même par ses anciens ennemis. 
Ils présentent cette époque de 1809, comme celle 
de la décadence de l’art; et ils avancent qu’après 
Tilsitt, Napoléon aspirait à descendre. On ne 
peut autoHser par le silence de telles assertions , 
et leur laisser le temps de produire de l’effet sur 
les esprits faibles. Il a donc fallu les combattre; 

4 

il a fallu dès lors se décider à publier ces Mé- 
moires dans l’état où ils se trouvaient, et com- 
njencer par cette campagne où suivant ces écri- 
vains, Napoléon n’était plus lui-même, tandis 
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qu’il venait de déclarer qu’elle comprenait ses 
plus beaux triomphes. 

Ces motifs ont paru à l’auteur assez puissans 
pour l’engager à précipiter la publication des Mé- 
moires de 1 809. Il s’est hâté de les terminer. Le 
temps lui ayant manqué pour les perfectionner 
et les corriger , ils sont loin d’avoir acquis la ma- 
• turité convenable. L’auteur ne se dissimule aucun 
de leurs défauts, ils auraient eu besoin d’être 
remaniés avec soin. Mais comme ces Mémoires 



contiennent des faits peu connus, des assertions 
qui peuvent paraître hardies à quelques esprits, 
et qui seront peut-être contestées; comme ils^ 
établissent en quelque sorte les fondemens de 
l’histoire et de la politique de l’Empire ; comme 



ils les présentent sous un point de vue entière- 
ment nouveau; l’auteur s’est cru obligé à éten- 
dre ses développemens, plus qu’il ne l’eût fait en 
toute autre occasion, et qu’il ne le fera dans 



les autres campagnes. Il a mieux aimé hasarder 
quelques répétitions que de retrancher des cho- 



ses utiles. Il a consulté des hommes éclairés et 



sages qui lui ont dit : « II faut publier les Mé- 
» moires tels qu’ils sont; il est temps d’opposer 
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» une .digue à ce torrent d’absurdités et de ca- 
«lomnies, qui déborde journelleraent. L’auteur 
» doit immoler à la nécessité d’une prompte pu- 
» blication, les vaines satisfactions de l’amour- 
1 ) propre. » L’auteur suit ce conseil, qui était 
entièrement d’accord avec sa manière de voir (i). 

Devenu étranger depuis tant d’années à 1% cul- 
ture des lettres; s’étant occupé sans aucune dis- 
traction du métier de la guerre et de l’étude de ses 
diverses branches; l’auteur ne parle pas de son 

(i) Ces Mémoires ne sont pas accompagnés de cartes et de 
plans, pour ne pas en augmenter le prix, et parce que l’au- 
teur trouve préférable de ne pas en donner, si on n’y porte 
cette perfection dont tant d’ouvrages sont maintenant fort 
éloignés. Il possède pour cette campagne et pour les autres , 
beaucoup de matériaux topographiques, auxquels il a travaillé 
lui-raéme. Un jour il pourra réparer cette omission. Il s’est 
servi des cartes gravées dont le nom suit : Y Allemagne ou 
Mittel-Europa, de Gottholp; VUllemagne de Weymar; la 
Souabe et le Tyrol du Dépôt de la guerre français ; la Bavière 
du bureau topographique bavarois; Y Autriche de l’état-major • 
autrichien, et celle de Louis .Schmidt; la Moravie Ac Joseph 
Bayer; la Hongrie de Lipsky; la carte -administrative du 
royaume d'Italie-, celle du pays vénitien de Zaeh ; les grandes 
cartes de Pologne , de Bohème..,. 
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Style, quoique sur cet article uii soldat ait tou- 
jours besoin de quelques excuses. Mais lorsque ce 
soldat dit la vérité, lorsqu’il parle selon son hon- 
neur et sa conscience, avec des sentimens dignes 
de lui, son style est toujours assez bon. Quelqu’un 
a dit de César : Eodem animo bellavit quo scripsit. 
Heureux celui dont on pourrait en dire autant ! 
Tel doit être le style d’un homme de guerre; fort 
de choses plutôt que de rhétorique. Là véritable- 
ment il est l’homme, puisqu’il se montre avec 
moins d’apprêt. 

' L’auteur a le projet d’écrire toutes les cam- 
pagnes de Napoléon; cependant, comme il peut 
être interrompu au milieu de ses travaux, il 
proteste d’avance contre les jugeméns portés 
» sur ces campagnes dans les ouvrages déjà pu- 
bliés. Après avoir fait les grandes guerres, après 
les avoir étudiées, il déclare que, si .toutes ne 
sont pas aussi brillantes que celle de 1809,. 
toutes du moins, même les plus malheureuses, 
sont dignes de la haute renommée de Napo- 
léon, et au-dessus de tout objet de compa- 
raison. Elles ont été mal jugées; parce que 
lès projets et les détails out été peu connus. 
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mal présentés, et souvent dans des intentions 
hostiles. 

L’auteur est bien éloigné de vouloir offenser 
personne. Si quelquefois il a émis des jugemens 
rigoureux, il s’y est vu obligé par la manière 
injuste dont on a traité Napoléon , afin de faire 
valoir certains personnages. Il a donc été forcé 
de faire remarquer d’un côté ce qui était grand , 
de l’autre côté ce qu’il y avait de blâmable. 
(Quelques contemporains pourront se plaindre 
de voir leur conduite mise en évidence, et en 
opposition avec celle du grand homme, mais 
on a pensé que pleins de vie, possédant presque 
tous l’avantage des grandeurs et de la fortune, 
contre celui qui a succombé sous le poids de 
tant d’adversités, ils avaient tous les moyens 
de faire connaître la vérité. Du reste, elle est 
le premier devoir de l’historien ; mais ôp a 
cherché à concilier ce qu’elle réclame, avec 
les égards dus aux contemporains (i). Dans ces 
publications, l’accès sera toujours ouvert aux 
justes réclamations qui -viendraient de France 

(i) H Qiiis ncg.it prhiiain esse hisiorici legem, iie quitl falsl 
» (liccrc aii(le.it, ne quid v^'ri non aiide.nt? » Cic., c/e Orat. 
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OU de l’étranger; elles seront mentionnées dans 
les Campagnes suivantes. 

Le général Pelet a pris pour épigraphe de la 
Collection de ses Mémoires, ces mots qui expri- 
ment les sentimens les plus chers à son cœur; 
Honneur et Patrie, devise de la noble légion où 
il a été placé pour la première fois, il y a dix-neuf 
ans, et dont il a été nommé commandant sur le 
champ de bataille de Dresde. On a un peu abusé 
de cette belle épigraphe; l’auteur était d’abord ar- 
rêté par cette considération. Mais il y est revenu, 
parce que ce qui est grand reste toujours grand , 
parce qu’il a pensé qu’après tant de révolutions 
et de changemens, après tant de situations criti- 
ques et difficiles, où les hommes marquans se- 
sont trouvés, il n’était pas si ordinaire de pou- 
voir arborer hautement cette devise sacrée. Hon- 
neur et Patrie] Elle sera la plus sûre garantie des 
^ sentimens et du travail de l’historien, comme 
elle a été la règle de toute sa vie. 

Lorsque l’auteur voulait écrire le Tableau des 
guerres dé Napoléon,' i\ avait laissé* les noms 
primitifs, des généraux, afin qu’on ne vît pas ^ 
' dans deux volumes les méipes hommes en chan- 

'f . » 
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ger jusqu’à trois fois. Quand il s’est décidé à pu- 
blier des Mémoires séparés, il a laissé ces noms 
qu’il regarde comme aussi honorables et souvent 
plus que les autres , afin de ne pas refondre son 
travail, et de ne pas surcharger les phrases de 
cet embarras de titres. L’auteur cédait peut-être 
à l’entraînement de ses opinions personnelles; 
car il a constamment réduit à leur plus simple 
expression, les vains titres, lorsqu’ils sont, dé- 
pouillés de hauts -mérites. Il s’en est tenu éloi- 
gné, ayant toujours regardé comme le plus bril- 
lant, celui des grades militaires acquis au prix 
du sang versé pour la patrie. Mais Napoléon était 
forcé de prendre les hommes tels qu’il les trou- 
vait (i); vainement aurait-il voulu faire de nous 
des Romains ou des Grecs. Assez d’événemens 
ont prouvé qu’il n’avait ni mal jugé ni traité sé- 
vèrement notre nation, qui auprès dq lui s’affer- 
missait dans sa grandeur. Obligé de se conformer 
à l’esprit du temps et aux faiblesses de l’huma- 
nité, il avait consacré le souvenir des actions 

(i) « Imperatunis hotninibus, qui nec totam libcrtatcm 
» pati possunt, ncc totam'^scrvitutem. ■> Tac., Hixt. I. 
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éclatantes, en imposant de nouveaux devoirs; il 
avait opposé, au prestige non, détruit des illus- ' 
trations qui remontaient aux croisades, les gloi- 
res plébéiennes appuyées de services éminens, 
et accompagnées de prodiges réels vus de nous 
tous. 

C’est un devoir pour rhistorien et pour le 
soldat de proclamer les sentimens qui animaient 
la vieille armée, en face de ceux qui, les ayant 
partagés, y sont restés fidèles , et de ceux qui les 
oublient, ou qui les attaquent. Ces sentimens, et 
' les motifs qui les faisaient naître, seront auprès 
de la postérité un irrécusable témoignage de ce 
dévoûment sans bornes mais éclaivé,' et une suf- 
fisante excuse de cette admiration excessive pour 
un grand homme , sans lesquels nous n’eussions 
été que d’avides stipendiés ou de méprisables 
• machines. Car il faudrait que ceux qui pendant 
tant d’années, avec une telle ardeur et une telle 
persévérance, ont suivi et secondé l’Empereur, 
dans cette carrière d’expéditions périlleuses et 
louitaines, ou même dans ses gigantesques tra- 
vaux civils et politiques, eussent été les derniers 
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des hommes, si Napoléon, à leurs yeux, n’eu 
avait pas été constamment le premier, s’ils avaient 
cessé un instant de croire qu’Hs travaillaient avec 
lui pour le bien de ‘la France (i). Que ceux-là 
puissent au moins réclamer l’honneur d’étre 
les fidèles défenseurs d’une glorieuse adversité, 
qu’on n’a pu voir à aucune époque, et qu’on ne 
verra jamais, parmi les courtisans de la puis- 
sance et de la fortune!!! 



« Maxime solutum, et sine obtrectatore fuit, 
» prodere de iis quos mors odio aut gratia exe- 
wmisset. » Tacit., Ann. 4. 

5 mai 1824. 

(i) Qu’auraient été sans cela les Tribuns qui ont élevé l’Em- 
pereur sur le pavois, les Sénateurs qui volaient au-devant 
de ses vœux, les Ambassadeurs qui l’ont représenté dans 
toutes les cours étrangères, les Prélats qui l’encensaient et 
le bénissaient, les Maréchaux qui briguaient ses lieute- 
nances en sous-ordre, les Ministres qui l’ont servi si long- 
temps ? 



V 
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CAMPAGNE 

DE 1809, 



CHAPITRE PREMIER* 

COALITION DE l’eOBOPE PERMANENTE CONTRE 
LA FRANCE. 



La coalition des sonvcrains et de l’oligarchie contre la révolution 
française a commencé en 1791. — Son but est dévoilé par la note 
du 19 janvier i 8 o 5 . — Napoléon s’occupe de maintenir la paix 
en Europe, et de guérir les maux de la révolution. — L’Angle- 
terre , chef de la coalition ^ suscite les guerres de 1 8 o 5 et 6. — T,e 
continent est battu, mais l’Angleterre reste victorieuse sur h 5 
mers. — Les destinées de l’EurOpc dépendent de la mort de Pitt 
et de Fox. — Napoléon, vainqueur de l’Autriche et de la Prusse, 
accorde deux fois la paix, et dirige le traite de Tilsitt contre les 
Anglais. — L’Autriche , laissée trop forte à Presbourg, arme en 
1806 et 7. 

I 

■ i gs» i 

Ija coalition de l’Europe contre la France n’a 
cessé d’exister, soit ouvertement de la part de 
toutes les puissances,’ soit dans le secret des 
I- 4 



I 



( ) 

cabinets et au fond du cœur de la haute aristocra- 
tie, depuis 1791 jusqu’en i8i4; époque où ses 
desseins ayant été accomplis, elle ne s’est plus 
occupée, sous un nouveau nom, que de conso- 
lider son triomphe. La sainte alliance a proclamé 
hautement pendant la guerre, et dans son traité 
de novembre i8i5, les principes qui, avec plus 
de mystère , avaient servi de base à la coalition , 
surtout depuis la fin de 1804. 

L’Angleterre fut l’âme et lé chef de la coalition 
contre la France; elle s’est maintenue jusqu’à la 
fin de i8i5, en état permanent d’hostilités. Ri- 
vale de nos prospérités , notre ennemie de tous 
les temps , ne pouvant exister que par notre abais- 
sement, soumise elle-même depuis un demi-siècle 
à l’influence de son oligarchie ; l’Angleterre me- 
surait par les progrès qu’elle avait faits depuis 
sa révolution, le développement que nos nou- 
velles institutions allaient donner à la marine, au 
commerce, à l’industrie, à l’administration, tout 
l’accroissement de forces que notre belle France 
devait en retirer. Dès lors elle nous jura Xa. guerre 
perpétuelle, qui a été avouée dans ses discus- 
sions parlementaires. Elle prit à sa solde les 
puissances de l’Europe; elle tarifa tous les cabi- 
nets et toutes les influences. La guerre se fit 
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constamment pour son compte; et les attaques 
particulières du continent, ne furent que des 
épisodes de la lutte entre ces deux anciennes 
rivales. 

Il serait bien aisé de prouver que dès 1789., 
depuis que les intérêts de l’aristocratie ont été 
menacés dans tous les pays , elle s’est coalisée 
aussi contre les droits des peuples; qu’elle n’a 
cessé d’attaquer par toutes sortes de moyens , la 
France nouvelle, centre et foyer des institutions 
populaires. Dans ces momens de danger, les classes 
privilégiées s’étaient réunies à la ligue des minis- 
tères qui, sous l’influence de l’Angleterre, domi- 
nait les cours de l’Europe ; qui a constamment 
soutenu la coalition des souverains, et lui a im- 
primé sa politique tenace et implacable contre la 
France; qui dirige encore ses projets contre les 
droits des nations. ]\Iais le danger passé , ces clas- 
ses privilégiées qui ne voient qu’elles dans l’Etat, 
qui ne travaillent que pour elles, se sont jaientôt 
séparées des ministères, annonçant leurs pré- 
tentions anciennes et nouvelles; réclamant leur 
représentation isolée et leur part active dans les 
gouvernemens ; si bien que dans certains pays, 
on les craint maintenant autant et plus que les 
masses du peuple. C’est par ces classes que la 

I. 
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révolution doit atteindre un jour les régimes ab- 
solus. ' ♦ 

Avant d’en venir à des hostilités déclarées , 
l’Angleterre avait commencé dès 1 7 89 cette guerre 
sourde que, par ses émissaires et par tous les 
moyens de corruption , elle a faite à la France et 
à tous ses gouvernemens, même à celui de l’infor- ^ 
tuné Louis XVI, qui en est tombé victime. Les 
autres puissances envoyèrent successivement 
' leurs agens à Paris et dans les provinces ; l’aristo- 
cratie de France et de l’étranger y joignit ses in- 
trigues et ses influences ; le sacerdoce ses intérêts 
particuliers et sa toute-puissance : ainsi fut for- 
mée cette ligue générale contre les justes récla- 
mations des peuples. C’est aux menées des émis- 
saires de l’étranger, que les divers partis- réunis 
en ce point seul , ainsi que les mémoires des per- 
sonnages les plus opposés, attribuent les excès 
et les crimes de la révolution. L’Angleterre s’atta- 
cha surtout à détruire notre marine, dont Louis 
XVI avait été le restaurateur, et ce corps de 
marins qui venaient de l’humilier, qu’elle a sacri- 
fiés en masse. Les classes privilégiées voulaient 
reconquérir les droits- de leurs pères ou de leurs 
devanciers. Les puissances du continent désiraient 
‘ donner à nos dépens, de fortes leçons à leurs peu- 
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pies, et arrêter par l’exemple des excès de la dé- 
mocratie , les rapides progrès que ses théories 
faisaient en Europe. Tous jusqu’à ce moment, 
semblent avoir réussi dans ces projets , qui n’ont 
pas été un seul instant perdus de vue. Mais leur 
triomphe est-il assuré à jamais? et en resserrant 
cet impétueux torrent, qui roule ses flots à pleins 
bords, au lieu d’élargir son lit et de régulariser son 
cours, ont-ils prévenu ses ravages dans l’avenir? 

Nous proposant de donner successivement 
toutes les campagnes épisodiques de la grande 
guerre de l’Angleterre et de la France, nous pu- 
blions celle de 1 809, dont la rédaction est la plus 
avancée , et dont nous avons à peu près complété 
les matériaux. Nous reviendrons ensuite sur les 
guerres antérieures. Mais avant de commencer 
le récit de cette campagne , il est absolument né- 
cessaire de jeter un coup d’œil sur la situation 
générale de l’Eitrope à cette époque et un peu au- 
paravant, soit sous les rapports de la politique, 
soit sous ceux des opinions en général; parce 
que cette situation a eu la plus grande influence 
sur le plan et la conduite des opérations militaires 
et insurrectionnelles de la coalition, en 1809 et 
jusqu’en i8i4; surtout parce qu’elle nous paraît 
avoir été mal présentée jusqu’à ce moment. 
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Le but constant de la coalition n’était un mys- 
tère pour personne, quelque soin qu’elle prît de 
le cacher; mais il a été entièrement dévoilé en 
i8i5, parla publication de cette fameuse Note 
du 19 janvier i8o5, qui n’est pas assez connue, et 
qui a été la base de la diplomatie de notre époque. 
Il a été également constaté par les actes qui l’ont 
immédiatement précédée et suivie. Ce but était 
l’abaissement de la nouvelle France; le démem- 
brement des provinces réunies par des traités, 
surtout vers les bouches de l’Escaut et de la Meuse ; 
le renversement de la dynastie impériale et de 
toutes les institutions de la révolution, dont cette 
dynastie était la plus sûre garantie; partout le 
rétablissement le plus complet possible, et le 
raffermissement de l’ancien ordre - de choses. 
C’étaient là les conditions irrévocables imposées 
à la Fra'nce; aussi n’a-t-elle pu obtenir de la coa- 
lition que des trêves momentanées; jamais une 
paix générale et stable. 

Napoléon avait succédé à la révolution ; il vou- 
lait apaiser ses orages, consacrer ses bienfaits , 
mettre en œuvre celles de ses améliorations qui 
étaient exécutables ; il la régularisait et l’organi- 
sait. La bgue des souverains et de l’aristocratie 
voyait mieux que la France, comment lui seul 
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pouvait obtenir et étendre ce grand résultat; 
mieux que notis elle calculait les moyens et les 
positions réciproques. Apercevant bientôt qu’elle 
n’avait affaire qu’à un seul homme, qui de tant 
de manières pouvait être atteint, dont la vie était 
nécessairement limitée, tandis que l’existence de 
la coalition se perpétuait comme celle de toutes 
’ les associations ; elle était jléfinitivement assurée 
de la victoire dans l’avenir, et n’avait à combattre 
que la consolidation ou les progrès du régime 
impérial. Un peu de temps gagné, un demi-suc- 
cès, un obstacle quelconque oppose, étaient pour 
elle un triomphe. Dès lors elle ne s’occupe plus 
que de dénaturer le caractère et le système de 
Napoléon ; d’isoler de la France et des nations 
européennes, le défenseur de leurs droits; de lui 
susciter toute sorte d’oppositions. Indifférente sur 
le choix des moyens, pour assurer des prétentions 
qu’elle regarde'comme sacrées, la coalition s’atta- 
che tout entière à la perte d’un seul homme; elle 
voue à Napoléon la guerre viagère^ cette guerre 
perpétuelle et d’ extermination^ que Pitt n’avait pas 
craint de proclamer en plein parlement , à la face 
de l’univers ; et qui depuis n’a eu ni relâche ni 
trêve. Napoléon attaqué à chaque instant par la 
coalition , au dedans par les complots, au dehors 
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par les années, forcé à la vaincre pour l’affaiblir, 
se vit contraint d’établir dans l’inférieur une dic- 
tature permanente contre des dangers sans cesse 
renaissans, et à l’extérieur d’arranger son ter- 
rain pour sa défense future.- Il ne lui fut pas donné 
cependant de connaître toute l’opiniâtreté de ses 
ennemis; il espérait ramener les souverains par 
ses victoires, par les paix accordées et par les in- 
térêts qui lui étaient commims avec eux. Tou- 
jours obligé de combattre et de vaincre, il vou- 
lut profiter de sa nouvelle puissance pour fonder 
en Europe là paix générale : il voulut aussi la 
consolider à jamais , en établissant une nouvelle 
balance des Etats; en opérant la réorganisation 
politique d’une partie du territoire, par des insti- 
tutions conformes aux progrès de l’esprithumain, 
et par la réconciliation des peuples avec les trônes 
existans. Toujours la coalition fut inflexible. Lors- 
que les souverains cédaient; l’Angleterre mainte- 
nait la ligue de l’aristocratie. Elle a fini par l’em- 
porter; et la guerre à mort a été poussée jusqu’à 
son terme. 

Ainsi sous l’Empire et jusqu’eit 1 8 1 4; c’était en- 
core la guerre réelle de la révolution qui se con- 
tinuait; d’un côté on combattait pour le renver- 
sement de tous ses principes, de l’autre pour leur 
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conservation et leiir établissement , autant que le 
comportait l’état des esprits et des moeurs, les 
besoins de l’humanité et la situation des divers 
peuples. Ces vérités ne sont pas assez connues. Le 
voile épais dont on s’est efforcé de les couvrir sera 
en partie levé , lorsque nous traiterons du com- 
mencement des guerres de l’Empire ; et les preuves 
se multiplieront avec abondance, à mesure que 
nous avancerons dans le cours de cette histoire. 
Les hommes justes verront alors combien ils se 
sont laissé abuser; si déjà les faits n’ont parlé 
assez haut pour les convaincre. 

En i8o4 l’Angleterre menacée sur son terri- 
toire, où Napoléon allait chercher la paix, avait 
armé l’Europe entière contre la France. La note 
du 19 janvier i8o5 et les articles secrets du traité 
de concert, du ii avril, servirent de base à la 
ligue des puissances. Les projets contre la dynas- 
tie impériale étaient encore enveloppés de mys- 
tères; mais on a su depuis ce que les cabinets en- 
tendaient par bouleversemens et usurpations. On 
s’expliquait plus ouvertement sur le démembre- 
ment de la Belgique; sur sa réunion à la Hollande 
rendue à la maison d’Orange, les places de la 
Meuse, avec des garnisons russes et autrichiennes, 
devant servir de barrière contre nous; sur la res- 
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titutioa de Nice et de la Savoie au Piémont; enfin 
sur la cession de Lyon au roi de Sardaigne : ce 
dernier article est du reste moins constaté que 
les précédens. Mais aussi ne savons -nous pas 
jusqu’où l’Autriche poussait ses prétentions sur 
celles de nos province», qu’elle appelle encore 
des démembremens du Saint-Empire. L’Angleterre 
promit toutl’argent qu’on lui demanda; mais n’en 
donna que ce qu’il fallait pour mettre aux mains 
les puissances du contirtent. L’Autriche et la Rus- 
sie étaient en ligne de bataille ; la Prusse allait s’y 
mettre. Les plans de campagne des trois puis- 
sances continentales furent discutés; et tous sont 
connus maintenant. Naples, Rome et le Portugal 
se déclaraient pour la coalition ; l’Espagne s’y pré- 
parait sourdement, pendant même que ses esca- 
dres combattaient avec nous. Ainsi la coalition de 
l’Europe était sous les armes en i8o5, depuis la 
Baltique jusqu’à la Méditerranée. Dès le commen- 
cement de la guerre , son aile gauche fut presque 
détruite à Ulm et à Austerlitz. L’Autriche ayant 
perdu son territoire et ses armées, sacrifiée par 
ses alliés, dut sa conservation à la générosité et 
aux vues élevées de son vainqueur. La Russie de- 
manda par écrit et obtint un sauf-conduit, pour 
retirer du champ de bataille son armée battue et 
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dispersée; mais le danger passé," elle éluda la con- 
clusion du traité. La Prusse dont les troupes 
étaient déjà en Franconie, et dont l’adhésion à la 
coalition , depuis le commencement de 1 8o5 , est 
assez prouvée , se déroba à nos coups par ses né- 
gociations, et en échangeant quelques cantons 
de son territoire contre le Hanovre , dépouille de 
l’un des coalisés. Le continent était vaincu; mais 
l’Angleterre restait victorieuse sur toutes les mers. 
Aidée des tempêtes et secondée par l’inhabileté de 
notre amiral, peut-être par la perfidie de notre 
allié, elle avait détruit à Trafalgar ces escadres 
qui menaçaient son existence. Seule elle re- 
cueillait les fruits de cette troisième guerre de la 
coalition; et regagnait, par les profits de son 
commerce , bien au-delà de ce qu’elle avait sa- 
crifié en subsides pour le continent. D’ailleurs 
chaque désastre que celui-ci éprouvait était, en 
définitif, un succès pour l’Angleterre, ennemie 
obligée de toute puissance continentale. 

La mort de Pitt, qui à son dernier moment 
exprimait de vives craintes sur lé sort de son 
pays, fut un plus grand échec qu’Ulm et Aus- 
terlitz , pour l’Angleterre, pour la coalition, 
pour l’oligarchie. Comment pourront-elles rem- 
placer ce dictateur de l’Europe, qu’il gouver- 
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liait avec des subsides; ce chef de son aris- 
tocratie ministérielle, cet implacable ennemi 
de la France et de la bberté, ce moderne Sylla, 
qui. a légué toute sa haine et ses projets, mais 
non ses talens et son caractère, aux héritiers 
de son pouvoir? A la roort de Pitt, tout perdit 
en Angleterre, dans le bien comme dans le 
mal, cet air de grandeur qu’il leur imprimait: 
avec lui cessèrent les grandes entreprises et les 
grands attentats. Napoléon fut délivré d’un en- 
nemi, sous les coups secrets duquel il eût fini par 
succomber. Il est à remarquer que c’est après la 
mort de Pitt que l’Angleterre développa le plus 
de forces sur terre, et fit de moins grandes choses. 
Avec le ministère de Fox, l’Europe vit luire quel- 
ques espérances de paix générale et du triomphe 
des systèmes de gouvernemens plus libéraux ; trop 
tôt évanouies aux approches de sa mort. Ainsi le 
sort de l’Europe et du monde entier, était aban- 
donné aux intrigues de l’oligarchie britannique: 
en peu de mois la perte de ses deux plus célèbres 
ministres, dé deux grands hommes qui avaient 
vécu en perpétuelle opposition, changea deux fois 
complètement la face des affaires et la destinée 
des nations. 

Après la mort de Fox, cette oligarchie anglaise 
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fit recommencer en 1806, la quâtrième guerre 
de la coalition , sans provocation aucune de la 
part de la France. L’aile gauche des armées coar 
Usées avait été battue seule à Austerlitz; la Prusse 
restait avec ses armemens intacts; la Russie n’a- 
vait eu qu’une armée entamée. Ces deux puis- 
sances recommencèrent une lutte qui n’était que 
suspendue. La Prusse qui avait osé , dans son 
ultimatum , intimer des ordres à l’armée française, 
fut renversée en une seule bataille. La Russie , 
comme en 1 8 o 5 , arriva trop tard pour sauver son 
alliée. Ses retards étaient-ils des résultats de son 
éloignement ou de sa politique? Mais cette fois 
elle eut à soutenir tout le poids de la guerre. La 
modération de la France victorieuse, donna en- 
core la paix au continent. 

, Napoléon et Alexandre se virent à Tilsitt, et 
purent s’entendre. Deux mots suffirent pour cela. 
V. Je suis autant que vous V ennemi de V Angleterre^ 
dit l’Empereur de Russie. — Alors ^ la paix est 
faite, » répondit l’Empereur des Français. Dans 
leurs conférences, la véritable situation de l’Eu- 
rope fut mise dans son jour : et plût au ciel que 
tous les rois y eussent assisté ! Il fut aisé à Na- 
poléon de montrer l’Angleterre, seule intéres- 
sée à cette guerre, mettant atxx prises les puis- 
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sances du conrinent, pour usurper sur elles l’em- 
pire des mers : en seconde ligne, l’aristocratie , 
qui remplissait les cabinets, les dirigeant pour 
ses intérêts particuliers, agitant les cours, obsé- 
dant les souverains , et disposant quelquefois des 
trônes : ces souverains ayant tout à gagner à se 
séparer d’elle, et à se rapprocher des peuples, en 
se mettant à la tête de la révolution morale qui , 
depuis un siècle , s’était opérée dans les esprits. 
Ces sentimens libéraux devaient trouver un facile 
accès dans l’âme encore jeune d’un prince élevé 
par un républicain. Il était tout aussi aisé de ra- 
mener au système de Catherine et de Paul , aux 
principes de la neutralité armée du Nord, qui 
consacraient la liberté de la navigation et les 
droits maritimes, la politique russe, qui n’en avait 
été momentanément détournée que par une épou- 
vantable catastrophe , qu’on a aussi reprochée à 
l’Angleterre. 

Les sentimens des deux Empereurs se trou- 
vèrent conformes pour ce moment ; ils réso- 
lurent de prendre les mesures les plus conve- 
nables pour forcer l’Angleterre à une paix 
générale sur mer comme sur terre. D’après l’as- 
sertion de personnages initiés le plus avant aux 
affaires de, la diplomatie, ces détails sont authen- 
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tiques; et c’est là tout le secret des négociations 
de Tilsitt. 

L’Autriche avait été laissée trop forte au traité de 
Presbourg : où Napoléon a sacrifié trop aux pro- 
testations et aux vertus de l’Empereur François , 
au constant désir de pacifier l’Europe. Le ministre 
Stadion restait à la tête du cabinet autrichien : 
il a été signalé comme l’un des chefs les plus ac- 
tifs de la ligue aristocratique. C’était lui qui , pen- 
dant son ambassade en Ru^ie, avait le plus con- 
tribué, dès la fin de i8o4, à décider la troisième 
guerre de la coalition; qui , dès le commencement 
de i8o5,‘ avait négocié le marché de sa cour, 
pour son accession au traité du 1 1 avril , pour la 
part principale qu’elle devait prendre à la guerre 
et le plan d’opérations qui serait adopté, enfin, 
pour les subsides qu’elle recevrait de l’Angleterre. 
On dit qu’il travaillait à réarmer la coalition 
contre la France, depuis la fin de i 8 o 3 , après 
la rupture du traité d’Amiens. Devenu ministre 
des affaires étrangères en Autriche , il fut con- 
stamment le ministre de la coalition. Toujours 
ardent pour la guerre, toujours à la tête du 
parti opposé aux Français, il quitta le ministère 
en 1809, à la paix de Presbourg ; mais il reparut 
au quartier-général des souverains coalisés , lors- 
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que l’Autriche fut, en 1 8 i 3 , décidée de nouveau 
à la guerre. Nous retrouverons souvent , dans 
l’histoire de nos campagnes, parmi ceux qui nous 
ont accusés de vouloir la guerre' perpétuelle , les 
mêmes hommes cherchant partout des ennemis 
à la France, et faisant partie de toutes les ar- 
mées qui combattaient contre nous. 

Dès le commencement de 1806, Napoléon 
eut à regretter d’avoir accordé à Presbourg des 
conditions trop /avouables. La correspondance 
' avec le major général resté à l’armée d’Allema- 
gne, est remplie de plaintes très-vives sur la 
conduite de l’Autriche, sur ses armemens, sur 
l’occupation de la forteresse de Wurzbourg, sur 
la continuelle réunion dçs troupes russes. Na- 
poléon y intime ses volontés d’une manière 
ferme et précise. On y trouve ces paroles re- 
marquables : <i Montrez à M. de Lichstentein le 
» Moniteur du ii février. » Or celui-ci contenait 
l’observation que « si les traités de la coalition 
a avaient été connus plus tôt ( tous ne l’étaient pas 
encore dans leur entier ) les résultats auraient 
» pu être plus funestes. » Ce Moniteur désignait le 
ministre Stadion comme celui qui avait négocié 
les subsides. 

L’aristocratie est bien plus puissante en Au- 
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triche que partout ailleurs, et son influence sur 
cette guerre s’est fait sentir plus fortement dans 
ce pays. Possédant une grande partie du terri- 
toire, elle tient les peuples dans sa dépendance, 
par des cessions de terrain à long bail. Elle exerce 
encore sur eux une sorte de souveraineté, comme 
chargée de lever 4es impôts, les fournitures en 
nature et les conscriptions d’hommes ; ce qui met 
à son "entière disposition, les personnes et les pro- 
priétés. Là , .les plus petits seigneurs ont leur chan- 
cellerie et leur administration particulière. Quel- 
quefois ils ont abusé cruellement de ces privilèges , 
quoiqu’on général ils traitent avec assez de bonté, 
ceux qu’ils appellent leurs sujets. S’attachant à les 
tenir dans une profonde ignorance sur leurs véri- 
tables intérêts, ils secondent merveilleusement les 
soins de leur gouvernement , qui met en cela le 
fond de sa politique intérieure. La haute aristo- 
cratie domine la cour de Vienne; elle s’y partage 
la direction des principales branches de l’adminis- 
tration et les grands emplois. C’est à son oligar- 
chie, qui s’est recrutée en dernier lieu dans la no- 
blesse immédiate derEmph'ê(par les Metternich, 
les Stadion, les Schwarzenberg, etc.) que l’Au- 
triche doit cette politique, qui résiste à tous les 
dangers, à toutes les humihations; que rien ne 
. T. 



2 




( i8 ) 

décourage et ne rebute; qui revient sans cesse à ses 
fins par toutes les voies; et à laquelle aucune sorte 
de sacrifice ne coûte. Cette aristocratie était alors 
exaspérée autant qu’alarmée, par tout ce que ve- 
nait d’éprouver la noblesse immédiate dans la 
Confédération du Rhin, par tout ce qu’avaient es- 
suyé la noblesse et le haut clergé dans d’autres pays. 
Aujourd’hui, revenue de ses craintes, elle cher- 
che, comme celle de tous les Etats, à assurer ses 
droits de .la manière la moins contraire àl’esprit du 
siècle ; réclamant l’établissement de hautes pairies ; 
et prête à faire pour cela des concessions en fa- 
veur des peuples.' En Russie les choses vont en- 
core plus loin. Dans ces cours on est plus effrayé • 
des dangers des chambres hautes, que d’une tri- 
bune nationale, pour laquelle les peuples ne sont 
pas mûrs. 

L’Autriche avait conservé en elle-même, après 
la paix de Presbourg, tout ce qu’il fallait pour 
réparer les pertes de la guerre; mais au lieu d’y 
travailler par les améliorations de la paix, par les 
bienfaits de l’administration intérieure, elle tenta 
d’y parvenir parla vole des armes, et de venger 
ainsi la honte’ de ses dernières défaites. Cachant 
plus soigneusement ses armemens , elle les avait 
cependant continués en 1 806, à l’exemple et sans 
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doute à l’instigation de la Prusse et de la Russie. 
Conune ces puissances, elle avait porté vers le mois 
de juillet ses troupes sur la frontière de la Bo- 
hème ; profitant des embarras occasionnés à Na- 
poléon par la guerre qui se tramait. C’était immé- 
diatement après la paix implorée et acceptée, les 
provinces rendues, la foi jurée ! On trouve ici une 
nouvelle preuve que,, malgré les traités les plus 
solennels, la coalition de l’Europe était toujours 
la même, toujours occupée de ses projets secrets; 
que la ligue aristocratique dirigeait les cabinets, 
contre les intérêts réels et les engagemens sacrés 
des souverains. Cette preuve résulte encore d’une 
manière plus évidente, de la correspondance con- 
fidentielle que nous avons déjà citée. L’Autriche, 
toujours lente dans ses résolutions et ses prépa- 
ratifs, se trouvait encore plus en retard cette fois, 
par le défaut de tant de moyens, anéantis dans la 
campagne précédente. Elle fut ensuite retenue 
par les incroyables victoires qui signalèrent le 
début de la campagne de 1806, par chacun des 
succès qui la remplirent , et par la crainte de se 
voir abandonnée seule à nos vengeances, comme 
en i 8 o 5 . Sa politique tortueyse fut souvent signa- 
lée , dans l’intervention qu’elle essaya , en offrant 
sa médiation pendant tout le cours de cette 
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guerre. Dès l’hiver de 1 806 , et dans le mois de 
janvier 1 807 ; à l’époque où l’armée française s’éta- 
blissait au-delà de Varsovie, et chassait les Russes 
vers le Niémen ; lorsqu’elle battait les Pnissiens 
dans la Silésie , prenait ou assiégeait leurs places ; 
l’Autriche, nullement impliquée dans cette guerre, 
s’occupait de préparatifs bien plus graves que de 
simples dispositions de troupes, qui peuvent se 
modifier à chaque instant. Elle manifestait le fond 
de sa politique, par l’établissement d’un système 
de fortifications permanentes, faites à la hâte 
vers les pays que nous occupions en ce moment ; 
négligeant ceux qui lui étaient bien plus impor- 
tans. Elle augmentait considérablement les ou- 
vrages de Comorn, elle travaillait à Jabhmka et 
à Leopolstadt : places qui, par une de ces ra- 
pides révolutions, assez fréquentes dans le sys- 
tème de l’Europe, furent bientôt dirigées contre 
la Pologne et contre les fluctuations diplomati- 
ques de la Russie. Cependant la douteuse ba- 
taille de Preuss - Éylau allait donner à l’Autriche 
quelque courage-pour se déclarer; elle fut même 
sommée par les coalisés, d’accéder ouvertement 
aux résolutions de .Rarteinstein. Là , en avril 
1807, on renouvelait les projets et les bases du 
traité de concert; et une des puissances con- 
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tractantes (la Suède), plus franche que les au- 
tres, fit entendre ses réclamations dans V inté- 
rêt de la cause légitimé de la maison de Bour- 
bon (i); comme elle l’avait déjà fait en mars et 
novembre 1 8o5. Mais avant que l’Autriche eût pu 
se décider, la prisé de Dantzick, et cette glorieuse 
campagne de quinze jours, par laquelle Napoléon 
mit fin à la guerre, sauvèrent cette puissance des 
suites d’une déclaration trop tardive. Cependant 
elle restait avec sa haine au fond du cœur, et 
conservait ses derniers armemens, attendant l’oc- 
casion de les employer. 

Lorsque tous les dangers de guerre furent 
cessés , Napoléon rendit aux Autrichiens la place 
de Braunau , qu’il avait retenue en compensa- ' 
tion des bouches du Cattaro, livrées par eux à 
la Russie. L’occupation de Braunau , et quelques 
dispositions militaires sur les bords de l’Inn et 
de risonzo , contribuèrent aussi à empêcher 
l’Autriche de violer les traités qu’elle venait de 

( i) Voyez \ Histoire des traités de paix de Schoell, t. VII , 
pag. 335 ; t. VIII, pag. /i56. Comment se fait-il que le roi 
Gustave, le plus ardent et constant défenseur de la légitimité, 
le seul des rois du continent qui n’ait pas reconnu les nou- 
veaux souverains de la dynastie impériale , soit resté le seul 
exclu du trône? 

< " ' f 
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conclure ; comme l’occupation des places de 
roder maintint la Prusse dans le* devoir, pen- 
dant la campagne de 1 809. La mauvaise foi des 
cabinets n’a que trop justifié ces mesures de la 
prudence. 
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CHAPITRE IL 

NAPOLÉOW SK MKT EPT DÉFEWSE CONTRE LE SYSTÈME 
DE GUERRE PERPÉTUELLE. 



L’empire de la terre et de la mer semble partage cutre la Franck 
et l’AuglcIcrre. — Napoléon , désirant toujours la paix, a deux 
moyens pour y parvenir : les arrangemens territoriaux pour se 
mettre en défense sur la frouliére de terre ; le sysU’me continen- 
tal. — Il doit détrhire l’influence anglaise sur le" continent, sur- 
tout dans le Midi. — Il fait la guerre à l'E.spagne, t{ue l’Angle- 
terre soulève enlicremenl. — I.’Aulriclic armant encore en 1808. 
traite avec Londres et les Espagnols. — L’Empereur réclame con- 
tre les préparatifs de la cour de Vienne. — Il va s’entendre à Er- 
furlh avec .Alexandre sur leurs communs projets. — Il renouvelle 
ses propositions de paix it l’Angleterre , et dissout la grande armée 
afin de rassurer l’Aulriclie. — Napoléon* va en Espagne pour en 
chasser l’arraée.anglaise. — Il est rapp elé à Paris par les arme- 
rauns de l’Autriche et les intrigues de l’intérieur. 

Dans cette guerre perpétuelle et d’extermination, 
que l’Angleterre avait .hautement déclarée à la 
France , leur situation était entièrement différente. 
L’empire de la mer et de la terre se trouvait à peu 
près partagé entre elles. Mais l’Angleterre restait 
toujours inaccessible au milieu de l’océan qui l’en- 
toure, surtout après la destruction successive de 
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nos forces navales; elle régnait seule sur son élé- 
ment : taudis que la France exerçait sur le conti- 
nent, une influence conquise les armes à la main, 
qui d’un moment k l’autre' pouvait être contestée 
de nouveau, et qui semblait ne pouvoir se conso- 
lider que par la destrudlion complète de ses enne- 
mis. Napoléon répugnait à ces mesures extrêmes : 
il voulait pacifier et organiser’, bien plus que 
conquérir et détruire. Ainsi il devait chercher 
d’autres moyens pour arriver k la paix. Deux se 
présentaient : se mettre du côté de terre k l’abri 
de toute attaque, de la part des cabinets salariés 
par l’Angleterre; fermer k celle-ci le continent, et ' 

la bloquer sur les mers. 

« 

Napoléon, prévoyant que l’Angleterre réduite 
aux abois, ferait de perpétuelles tentatives sur 
le continent , pour le soulever contre la France , 
dut se mettre en mesure pour empêcher ou pour 
sdutenir de nouvelles guerres. Les frontières de 
l’Empire accessibles du côté de La terre , sur une 
étendue de quatre cents lieues, pouvaient k chaque 
instant être attaquées par les diverses puissances 
de l’Europe, toujours liguées en secret contre . 
nous, toujours soumises k l’influence britanni- ' 
que. L’Empereur devait surtout se tenir en garde 
contre les cours du Nord,. qu’il avait appris k 
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connaître; dans lesquelles se trouvaient les plus 
grandes masses belligérantes, et celles qu’il fal- 
lait aller chercher ou poursuivre le plus loin. 
De ces déserts, devaient surgir désormais toutes 
• les invasions dirigées contre le midi de l’Europe. 
Napoléon répétait sonveat: Mangeons les fusses, 
pour qu’ils ne mangent pas nos eufans. Il devait 
d^ç, pendant la durée de ces paix temporaires, 
préparer autour de lui son terrain pour de nou- 
velles luttes. , . , • 

L’agression de 1 8o5 , et l’exemple de tout ce 
qui s’était passé dans les guerres de la révolu- 
tion, même dans celles du dernier siècle, avaient 
fait sentir à Napoléon la nécessité de couvrir les 
frontières de la France du côté du Rhin, et d’em- 

f 

pêcher ainsi que la guerre ne fût portée rapide- 
ment dans son sein. Il résolut de régler et d’orga- 
niser cette influence de protection, que depuis 
deux siècles, la France n’avait cessé, d’exercer 
sur les États de l’Allemagne méridionale; et de 
rendre enfin réciproquement avantageux aux 
deux pays, des rapports qui, sous Louis XIV 
et Louis XV, étaient restés entièrement à no- 
tre charge. C’était augmenter doublement notre 
puissance défensive, en diminuant la puissance 
, offensive de l’Autriche, qui n’avait cessé réel- 
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lement d’opprimer les vassaux du Saint-Empire, 
et de les entraîner dans ses guerres particulières. 
C’était en même temps préparer' autour de nous, 
l’établissement du système libéral des monar- 
chies tempérées et représentatives. Quoique Na- 
poléoi* n’ait pu faire que bien peu pour l’orga- 
nisation de ces États, ils sont restés tellement 
imprégnés de ses codes, de son influence, ^et 
même de ses courtes apparitions; leurs armées 
tellement rempbes de son esprit et des communs 
triomphes, que les institutions momentanées 
ont survécu à leur Protecteur. Les bons peu^ 
pies allemands ne pourront méconnaître qu’ils 
doivent ces bienfaits à Napoléon, législateur 
et fondateur, bien plus que conquérant. L’Em- 
pereur profita de la paix de Presbourg, pour 
organiser la Confédération du Rhin; il agran- 
dit les diverses puissances, décorées des titres 
de rois ou de grands-ducs; il fondit les sou- 
verainetés immédiates , vestiges informes de 
la féodalité, nullement en rapport avec l’état 
politique de l’Europe et avec sa situation mo- 
rale. Tout fut juste et réciproque dans cette 
alliance du protecteur avec les protégés ;• tous les 
avantages furent réservés à ceux-ci: et s’il y a 
un reproche à adresser à Napoléon, c’est tl’avoir , 
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Élit pour, le moment la part des rois trop forte. 
Les nations s’en sont plaintes; et ceux-ci les ect 
ont cruellement punies. Cette Confédération a 
créé des États puissans , devenus rivaux de l’em- 
pire autrichien, dont ils étaient constamment 
les victimes; mais qui, en i8i3, n’ônt montré 
ni vigueur, ni sagacité, ni reconnaissance dans 
leur politique! 

Napoléon avait beau étendre sa puissance sur 
le continent ; l’Angleterre se dérobait à ses 
coups, l’inquiétait sur toute l’étendue des côtes; 
et par son blocus général, elle interdisait tout 
commerce : elle rendait la guerre éternelle. 
Napoléon qui cherchait toujours à conquérir la' 
paix, résolut à son tour de bloquer son ennemie 
sur les mers, de lui couper tout accès avec la 
terre de l’Europe. Ne pouvant l’attaquer ni sur 
ses vaisseaux , ni sur son territoire , il voulut 
l’atteindre dans son commerce , base de sa. 
prospérité et de sa politique , source et résultat 
de sa suprématie maritime : il voulut la forcer 
ainsi à donner au monde une paix générale, sur 
mer comme sur terre , avantageuse et honorable 
pour toutes les puissances. C’est encore dans ce 
grand but qu’avait été créé le Système Conti- 
nental, unique mesure qui pût réussir contre 
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les Anglais , assez justifiée par l’expérience et 
par la terreur qu’elle leur inspira. 

En effet , cette mesure qui prohibait à l’Angle- 
terre toute communication avec l’Europe; qui 
lui interdisait la faculté d’agiter le continent 
par les intrigues de ses agens , et diminuait les 
moyens de leur fournir des subsides ; qui reçut 
une grande extension par le traité de Tilsitt; à 
laquelle accédèrent toutes les puissances , l’Autri- 
che elle-même : cette mesure avait, dès i8i i, ré- 
duit les Anglais aux dernières extrémités. Elle 
leur a porté le coup mortel, sous lequel ils doivent 
succomber un jour , si les nouvelles colonies de 
l’Amérique ne le» sauvent pas. Car le but de ce 
système était aussi de favoriser l’industrie et les 
manufactures du continent, en obligeant celui-ci 
à se pourvoir par lui-même, des objets qu’il ne 
pouvait plus .tirer de l’Angleterre. Ce dévelop- 
pement imprimé à l’industrie européenne, a 
été bien préjudiciable au commerce et à la 
puissance britannique. Le système continen- 
tal, et la route de l’Inde montrée à l’Europe, 
ont porté des coups funestes à l’Angleterre. 
Du haut du rocher de Sainte-Hélène, la grande 
ombre suit les progrès du mal que l’opiniâtreté 
des oligarques anglais a fait à leur pays, eu 
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refusant la paix au monde. Elle les voit déjà 
répudiés indignement par la Sainte- Alliance, et 
déchus de la dictature européenne usurjîée pen- 
dant la guerre. Bientôt elle pourrait cesser d’être 
affligée par la vue de ces vaisseaux ennemis, qui 
allaient chercher les richesses de l’Inde, pour 
assouvir dans les cabinets^ cette vénalité qui jus- 
que là avait tout sacrifié à la politique anglaise. 

Afin.de remplir entièrement l’objet qu’on se 
proposait dans le système continental , il fallait 
qu’il fût généralement établi , et rigoureusement 
observé. Cependant il était presque impossible 
que ce système n’éprouvât quelques infractions, 
avec une aussi immense étendue de côtes , qui 
rendait la surveillance si difficile ; avec tant de 
spéculations lésées dans le commerce de l’Europe ; 
avec des ministères ligués entre eux , et qui 
.sacrifiaient à des intérêts de caste, les grands 
intérêts des États et des nations ; avec des gou- 
vernemens ennemis au fond du cœur de la 
France et de ses institutions , variables selon 
leurs passions , et nullement stables dans leur 
politique. Ces infractions du système pouvaient 
devenir assez nom^^rcuses, pour le rendre en- 
tièrement inutile. Il fallait , afin d’arrêter le mal , 
remonter jusqu’à sa source ; il fallait poursuivre 
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ét détruire partout, l’influence corruptrice de 
l’Angleterre; il fallait surtout empêcher que 
ces moyens de paix ne finissent par occa* 
sionner de nouvelles guerres. Cette influence 
s’était assez manifestée en Portugal , en Espagne 
et à Naples. Elle devait être combattue , et pour 
l’établissement du système continental , et aussi 
pour se mettre à l’abri d’une attaque à revers 
de la part de ces pays méridionaux , . pendant 
qu’on pouvait avoir à soutenir des guerres déci- 
sives, dans les pays lointains du Nord.. .• 

L’Espagne avait dévoilé ses mauvais desseins 
contre la France à diverses époques; avant Ma- 
rengo; pendant les négociations de i 8 o 3 ; et en 
1 806 , par ses manifestes et ses armemens , que 
la victoire d’Iéna avait fait vite désavouer. Ainsi 
Napoléon avait en même temps, de justes griefs 
contre le cabinet espagnol , et des rtiotifs de 
guerre réels pour la sûreté de l’Etat (i). Le Por- 

(i) Après TilsUt l’Empereur fut vivement sollicité par un 
de ses ministres , de faire l’expédition contre l’Espagne. On 
prétendait tout finir avec trente mille hommes. L’affaire fut 
discutée en conseil; on dit que le maréchal Moncey y Tut 
appelé. C’était avant le traité secrtt de Fontainebleau ( 27 
octobre), et les événemens survenus en Espagne à la fin de 
ce mois. Malgré les facilités présumées , Napoléon ne von- 
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tugal était déjà occupé par l’armée de Junot; et 
la maison de Bragance réfugiée dans le Brésil. 
Les désordres de la famille royale d’Espagne , les 
événemens d’Aranjuez , les sollicitations du roi 
Charles, la cession des droits des divers princes, 
la soumission des grandes autorités et. des pre- 
mières classes de la nation, la demande qu’elles 
firent de Joseph pour roi, la conscience du 
bien qui devait résulter pour l’Espagne de ses 
nouvelles institutions ; tout sembla se réunir 
pour inspirer à l’Empereur le désir et l’espoir de 
terminer ces affaires, en évitant une guerre, en 
épargnant le sang, et en gagnant le temps, qui 
était si précieux pour lui. Des événemens récens 
ont prouvé , que pour le plus grand des conqué- 
rans, et avec la première armée du monde, de 
telles espérances nlétment pas sans fondement. Na- 
poléon faisait alors, par nécessité démontrée, et 
pour sa défense, ce que Louis XIV avait fait cent 
ans auparavant par ambition et prfr vues d’agran- 

lut pas consentir à l’exécution de ce projet ; et il ne se dé- 
termina à faire entrer ses troupes en Espagne l’année» sui- 
vante , qu’après les affaires d’Aranjüez , et une lettre du roi 
Charles , qui demandait de_ se retirer en France. Ce même 
ministre a prétendu depuis qu’il s’était opposé à toute guerre 
contre la péninsule. ‘ 
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dissement; d’abord avec l’assentiment d’une par- 
tie de l’Europç. Mais celle-ci était contre le sou- 
verain nouveau ; et il lui fallait terminer en peu 
de mois, c.e que la famille des Bourbons avait 
préparé pendant une partie du seizième siècle. 

L’Espagne , étrangère par sa position géogra- 
phique, par son climat, par sa nature, à la civili- 
sation de l’Europe et du siècle , à tous les progrès 
de l’esprit humain; se croyant la première na- 
tion de l’univers; plongée dans les ténèbres d’une 
profonde et orgueilleuse ignorance; n’écoutant 
que ses moines et ses passions exaltées; quelque- 
fois capable de tout par fierté nationale; vail- 
lante (comme le dit son proverbe) à certains 
jours; peu affectionnée à la cour qui la gouver- 
nait; l’Espagne se laissa d’abord subjuguer par 
des bienfaits, qu’elle ne pouvait apprécier, qu’elle 
dédaigna et quelle regrette depuis. Bientôt, éga- 
rée par les intrigues du dehors et du dedans, elle 
se soulève tout entière, comme se croyant insul- 
tée. L’Angleterre, qui y avait allumé et entretenu 
la discorde pendant les quatorze années de la 
guerre de la succession ; qui à toutes les époques 
semble maîtresse, par son or, de' souffler dans 
ce pays la guerre ou la paix ; qui y avait con- 
servé beaucoup d’influence et des relations très- 
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suivies malgré les apparences d’une guerre 
déclarée; l’Angleterre , qui fomentait ces insur- 
rections , accourt pour les soutenir , aussitôt 
qu’elles éclatent. Apportant de l’or , des armes 
et des munitions , elle envoie des armées , qui 
s’élevèrent bientôt au-delà de 100,000 hommes, 
en comptant les corps auxiliaires. Elle étend ainsi 
sur toute la surface de la péninsule, cette guerre 
qui, sans son intervention et sans l’agression 
de l’Autriche , eût été terminée en une campa- 
gne ; qui , sans une multitude de fautes particu- 
lières, ne se serait pas prolongée. Toute l’Es- 
pagne est en feu ; mais l’Angleterre triomphe ; 
car cet incendie qu’elle a allumé , qu’elle entre- 
tiendra soigneusement , est la plus importante 
de toutes les diversions qui pouvaient s’élever en 
faveur du plan de guerre perpétuelle. Bientôt 
elle ranimera la coalition, et essaiera de soule- 
ver, par l’exemple des Espagnols, les autres na- 
tions contre la France. Elle se hâte de traiter avec 
la junte; elle promet <( de ne reconnaître aucun . 
» autre roi en Espagne que Ferdinand, ou tel autre 
» que la nation espagnole reconnaîtrait» (ce qui 
est à remarquer en 1 824 ) : mais en même temps 
elle fait offrir des escadres au prince Charles, 
comme prétendant à la couronne d’Espagne et 
T. 3 
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héritier des droits de l’eiripereur Charles VI , 
compétiteur de Philippe V. 

Ainsi se trouva déjouée par les manœuvres de 
son ennemie, et même par les fautes de ses coopé- 
rateurs, la prévoyance de Napoléon, qui du reste 
ne s’était pas dissimulé la difficulté de cette en- 
treprise, et avait ordonné les mesures qui de- 
vaient en assurer la réussite. Ainsi au lieu de 
consolider, vers ses frontières méridionales, la 
paix et la sécurité, il y ouvrait ce gouffre dévo- 
rateur, qui engloutit une partie des ressources 
de la France. Les peuples de l’Espagne et de 
l’Europe, ont été jusqu’ici égarés dans le juge- 
ment qu’ils ont porté sur cette guerre. Nous pen- 
sons qu’aujourd’hui , leur opinion aura subi des 
modifications ; et qu’ils sont à même de juger les 
faits comme les intentions réelles de Napoléon et 
de la coalition qui , à l’exception de l’Angleterre , 
avait fini par reconnaître les changemens surve- 
nus dans la péninsule. 

Tous les cabinets avaient l’œil ouvert sur cet 
épisode de la lutte des deux puissantes rivales, 
prêts à se déclarer aussitôt qu’ils y verraient la 
France assez engagée. L’Autriche était la plus 
animée; quoique depuis la restitution de Brau- 
nau, et la rectification des liniites sur les bords de 
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risonzo, elle n’eût cessé de se louer ouvertement 
de ses relations avec la France, et de manifester 
les dispositions les plus pacifiques. Elle examinait 
attentivement les progrès de nos troupes au-delà 
des Pyrénées : elle les voyait avec une secrète joie, 
s’éloigner des théâtres où elle pourrait porter la 
guerre; envahir le Portugal; s’étendre dans les 
provinces septentrionales de l’Espagne; occuper 
Rome, qu’il avait fallu fermer aux intrigues de 
l’étranger. L’Autriche reprit dès lors ses an- 
ciens projets ; elle sentit se réveiller sa haine et 
ses regrets. L’Angleterre ,’ toujours avertie de 
toutes les occasions de susciter des inimitiés à la 
France, renoue dès le commencement de 1808, 
ses négociations avec l’Autriche , et lui fournit 
quelques légers subsides. Bientôt la cour de 
Vienne ouvre des relations avec les Espagnols, 
qu’elle protège de tous ses moyens , auxquels elle 
s’engage à fournir cent mille fusils. 

L’archiduc Charles , le plus sage et le plus ha- 
bile des généraux autrichiens, dirigeait, depuis 
le traité de Presbourg, le ministère de la guerre, 
avec le titre de généralissime. Il avait porté dans 
son administration l’ordre, la réforme des abus, 
une réorganisation fefme et progressive des 
troupes [autrichiennes; il s’était. surtovit fort oc- 

3 . 
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cnpé de l’infanterie, cette solide base des ar- 
mées, Mais ces mesures lentes ne satisfaisaient 
pas les provocateurs de la guerre ; il leur fallait 
des moyens prompts, violens, révolutionnaires 
en quelque sorte. Dans le commencement de 
1807, malgré la paix de Tilsitt, le jeune archi- 
duc Jean , qui n’était encore connu que par les 
désastres de Hohenlinden et du Tyrol, et qui 
paraît avoir été im des 'plus ardens promoteurs 
de la rupture, fut mis à la tête de plusieurs 
commissions, chargées d’organisations nouvèlles. 
Elles travaillaient à former les landwehrs et les 
réser\'es nationales ; à créer une défensive ‘géné- 
rale des États autrichiens, soit dans leur centre, 
à’ Gomorn et dans la Hongrie, soit sur les fron- 
tières, par l’établissement de forts, et de postes 
fermés, de barrières fortifiées, avec des corres- 
pondances télégraphiques. Là se discutaient 
de nouveaux systèmes de guerre; les uns d’in- 
vasion par les armées , les autres d’insurrection 
et de corruption par des émissaires; que la coa- 
lition semble avoir adoptés dès lors, et qu’en 
effet elle n’a cessé de diriger contre la France. 
Là se préparaient la défense par les corps de 
partisans et les détacheifxens insurgés, comme 
les guérilFas d’Espagne;, les retraites accompa- 
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gnées de dévastation complète des pays , comme 
celle de Wellington en Portugal, et de l’armée 
russe en i8ia; la landsthurm telle que la vou- 
laient les Prussiens (i) , une sorte de combat sa- 
cré des Osmanlis. 

Au mois de juin 1808, l’Autriche ii\troduit 
dans ses États, sous prétexte de réformes dans 
son administration intérieure, la conscription 
et la garde nationale, si étrangères à son ' sys- 
tème politique. Mais elle déguise mal ses ar- 
memens; car, comme dans les périls extrêmes, 
ses princes parcourent eux-mêmes le pays , et 
pressent les levées en masse pour une époque . 
fort rapprochée. Son armée de ligne devait êtr» ^ 7 
portée à quatre cent mille hommes ; ses land- 
wehrs d’Allemagne s’élevaient à trois cent mille. 
Soixante mille hommes allaient former des ba- 
taillons de réserve. La diète de Hongrie donnait 
douze mille recrues pour 1 807 , et quatre-vingt 
mille pour 1808; avec une insurrection perma- 
nente de quatre-vingt mille hommes, dont trente 
mille de cavalerie nationale. En même temps, 
l’Autriche achetait des chevaux pour l’artillerie , 

(i) Des Erahcrzogs Johann Feldzug im Jahrr 1809, 
page 8. 



Digitized by Google 




( 38 ) 

réparait les forteresses de l’intérieur, en construi- 
sait de nouvelles en toute hâte, enfin faisait les 
préparatifs d’une guerre , mal dissimulée par 
ses protestations de parfaite intelligence avec la 
France. Bientôt elle se gène moins : d’un côté, son 
orgueil s’irrite, sa prévoyance s’inquiète de voir 
un des premiers trônes du monde, entrer dans la 
nouvelle famille impériale de France; de l’autre, 
elle apprend avec ivresse les désastres de Baylen 
et de Vimiero, l’abandon de Madrid; elle dé- 
daigne de chercher les causes de ces événemens, 
elle s’exagère leurs résultats. Tous les ennemis de 
la France se flattaient alors que l’heure était enfin 
•rrivée de satisfaire leurs vengeances et leur 
ambition. 

Cependant Napoléon suivait de l’œil, au milieu 
de ses voyages, les intrigues de ses ennemis. 
Des lettres parties de Bayonne, de Toulouse, 
de Bordeaux, demandaient (juillet 1808) des ex- 
plications à l’Autriche, et une réponse prompte 
et catégorique : en même temps l’Empereur 
invitait la Confédération du Rhin « à préparer 
» ses contingens, pour éviter une guerre, sans 
» prétextes comme sans motifs, en montrant à 
» l’Autriche qu’on est prêt à la soutenir. » La 
réponse du cabinet de Vienne est pleine de pro- 
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testa lions d’amitié, et de prétextes pour colorer 
ses armemens. Napoléon en demanda compte . 
lui-méme au cercle solennel du 1 5 août, à l'am- 
bassadeur Mctternich , en présence du corps 
diplomatique. Rappelant ce que l’empereur d’Au- 
triche lui devait, ainsi que le roi de Prusse, 
après l’occupation de leurs Etats et de leurs 
capitales, après la dis’^ersion de leurs armées, 
il proféra ces paroles prophétiques, auxquelles 
la coalition répondit peut-être tout bas : « Ccojrez 
» vous que le vainqueur H'une armée française , 

■» qui eût été maître de Paris, eût agi avec cette 
» modération? » L’Autriche persista dans ses 
dénégations; mais n’en continua pas moins ses 
préparatifs. Nous ne suivrons pas tmit le détail 
de ces négociations, qui se trouvent dans les 
papiers du temps; mais dans lesquelles les publi- 
cistes allemands reconnaissent que l’Autriche 
n’avait aucun grief nouveau, et n’était mue que 
par le désir de réparer ses pertes. 

Erfurth vit alors un de ces congrès de sou- 
verains, auxquels l’Europe n’était plus accou- 
tumée , depuis que ce sont les cabinets qui gou- 
vernent. Les deux empereurs d’occident et d’o- 
rient, se réunissaient pour traiter des affaires de 
la paix et de la guerre, pour régler l’état de l’Eu- 
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rope,,et arrêter leurs communes entreprises. Des 
personnes très-instruites affirment que la Russie 
déclara ne vouloir s’occuper nullement de ce 
qui se ferait en Espagne et en Italie; mais que 
la France se maintînt étrangère à toutes les 
questions qui concernaient les affaires de la Tur- 
quie. Le nouveau souverain d’Espagne y fut re- 
connu par la Russie. Les ibuveaux rois et princes 
de l’Allemagne formèrent la cour des deux em- 
pereurs ; l’Autriche et la Prusse ne furent pas 
admises à ce congrès. Schœll prétend qu’A- 
lexandre mit obstacle à la présence de l’em- 
pereur François, qui désirait y venir; Metter- 
nich en fut également exclu. La Prusse y était 
représentée par le prince Guillaume et le comte 
deGoltz; à f intercession de l’empereur de Russie, 
elle obtint de grandes diminutions, dans ce qu’elle 
devait encore à la France. L’empereur d’Autriche 
y envoya M. de Vincent, porteur d’une lettre à 
Napoléon, fort amicale et toute pacifique (i). 
Celui-ci qui avait été inquiété par les armemens 

(i) Schoell, 9 ® vol., pag. ai8, chap. 38, dit que l’Autri- 
che n’étant pas prête, devait dissimuler ; et donne une copie 
de cette lettre, où les protestations d’attachement et de dé- 
vouement sont si multipliées, qu’il est préférable de ne pas 
croire à son authenticité dans un tel moment. 
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de l’Autriche, s’empressa de donner des ordres 
pour lever les camps des troupes de la Confédé- 
ration , et pour les faire rentrer dans leurs quar- 
tiers. La lettre qu’il écrivit à ces souverains était 
ainsi terminée : « Je pense qu’il est convenable 
» que le ministre de V. M. reçoive pour instruc- 
» tion de tenir ce langage : Que les camps seront 
» réformés, et que les troupes de la Confédé- 
» ration eUdu Protecteur seront remises en si- 
» tuation hostile, toutes les fois que l’Autriche 
» ferait des armemens extraordinaires et inusités; 

» que nous voulons enfin tranquillité et sûreté. » 
Napoléon répondit ensuite à l’empereur Fran- 
çois « qu’il avait craint de voir les hostilités se 
» renouveler; que la faction de la guerre poussait 
» l’Autriche dans des mesures violentes et des 
» malheurs plus grands que les précédens; que 
« si les démarches de l’empereur François mon- 
» traient de la confiance, elles en inspireraient; 

» que la meilleure politique aujourd’hui était la 
» simplicité et la vérité; qu’il lui confiât ses inquié- 
» tudes , qu’elles seraient dissipées sur-le-champ; ' 
» qu’ayant été maître de démembrer ses États, il 
» ne l’avait pas fait; qu’ainsi tout compte se trou- 
» vait soldé ; qu’il était toujours prêt à garantir 
» l’intégrité de la monarchie autrichienne, etc.» 
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Napoléon et Alexandre renouvelèrent aErlurth’ 
les tentatives déjà faites à Tilsitt en commun, 
et à toutes les époques par l’empereur des 
Français, pour amener l’Angleterre à la paix. 
Ils écrivirent au roi Georges , une lettre forte de 
raisons et pleine de sentimens d’humanité. L’Eu- 
rope put se livrer à l’espoir d’une longue paix , 
lorsqu’au milieu des plus brillantes fêtes , et en 
présence de tant d’augustes personnages , elle 
vit se multiplier tant de démonstrations’ d’atta- 
chement et d’enthousiasme, de la part de ses 
deux plus grands potentats. Elle se souviendra 
long-temps de cet éclatant hommage, rendu par 
l’empereur Alexandre à la France et à un homme 
plus grand ])ar ses qualités que par son rang , 
lorsque le premier de nos tragédiens prononça 
ce vers du premier de nos poètes : 

L’amitié d’un grand Tiomnic est un bienfait des dieux. 

\ 

On entendit alors une voix s’écrier : « Je l’é- 
» prouve tous les jours. » Les deux souverains 
vivaient à Erfurth avec tout l’abandon de la plus 
complète intimité , dont on trouve des détails 
fort piquans dans les confidences du prisonnier 
de Sainie-Hélène. Avec les fêtes et les jeux scé- 
niques tout finit Vaines espérances trop tôt 
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évanouies! uotivel et terrible exemple de fragi- 
lité dans l’amitié des grands : nouvelle preuve 
peut-être de la puissance des ministères de cette 
époque; car il serait trop cruel de devoir mettre 
en doute la bonne foi de ces momens ! Peu de 
jours semblent avoir détruit tout souvenir de 
ce qui s’était passé à Erfurth; et nous verrons 
que dès le commencement de janvier, la poli- 
tique du Nord avait pris une direction contraire. 

Avant de quitter Erfurth; Napoléon donna 
de son côté, toutes les garanties possibles du 
sincère désir de maintenir la paix, et de tran- 
quilliser entièrement l’Autriche.Un décret du 12 
octobre avait dissous la grande armée, encore 
composée : i" du commandement du grand- 
duché de Varsovie et de la Silésie , sous les ordres 
du maréchal Davout, dont le quartier général 
était à Breslau, et les troupes cantonnées dans 
la Silésie ; 2° du commandement de la Prusse 
et de la Pomérafiie, sous les ordres du maré- 
chal Soult , quartier général à Berlin , les troupes 
cantonnées dans ces pays ; 3 ® du corps du 
prince Bernadette, établi à Altona et dans le 
Ilolstein, le SIeswik, l’Oldenbourg. Le total gé- 
néral de tous ces corps ne s’élevait pas au-delà 
de 139,983 hommes présens, et 4 i»o 52 chevaux. 
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sur un effectif de 162,467 ■ hommes, et 43 , a 34 
« 

chevaux dont 32 , 6 x 2 de troupes. Dans le nom^ 
bre des hommes présens, il se trouvait 109,694 
Français , 19,332 Polonais , 4 ? 39 <è Saxons et 6,667 
Hollandais. Le corps du maréchal Soult fut ache- 
miné sur le Rhin, pour se rendre en Espagne 
et sur les côtes; il était composé des divisions 
Saint-Hilaire, Carra-Saint-Cyr, Legrand et Mo- 
litor. Ces trois dernières formèrent plus tard 
le corps de Masséna , et la première passa sous 
les ordres de Davout. Les grenadiers d’Oudinot 
se rendirent dans le pays de Bareuth, et de là 
à Hanau : la grosse cavalerie dans le Hanovre. 
Le troisième corps, fort de 69,170 hommes, 
et 19,322 chevaux , prit le nom d’armée du 
Rhin, sous le commandement du maréchal Da- 
vout, et alla se placer ainsi : le quartier général 
d’abord à Berlin au mois de novembre, à Erfurth 
dans le mois suivant ; et les divisions , la pre- 
mière, Morand, à Magdebourg; la deuxième. 
Friant , à Bareuth, “ où elle resta jusqu’à la fin 
de mars; la troisième, Gudin, à Hanovre; la 
quatrième , Saint-Hilaire , à Stettin , tenant gar- 
nison dans les places de l’Oder. Ainsi les désirs 
de l’Autriche étaient exaucés , la Silésie évacuée , 
l’Allemagne dégarnie de troupes. Il ne restait 
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plus aucun motif pour les craintes que la cour • 
de Vienne ne cessait de manifester , ni aucun 
prétexte d’armemens pour troubler la tranquil- » 
lité dé l’Europe. 

Mais le ministère anglais s’occupait déjà de 
rompre cette union des deux grands souverains , 
trop dangereuse pour ses intérêts. Il employa les ■ 
mêmes moyens qui lui réussirent trop souvent. 
Cependant il répondit, comme il l’avait fait à 
toutes les ouvertures précédentes, de manière à 
amener une rupture., sans paraître se refuser à la 
négociation. Assuré des dispositions de l’Au- 
triche , des Espagnols insurgés, de la Suède, de 
la Sicile; comptant sur les partisans qu’il avait 
conservés dans les cours de Russie et de Prusse, 
et qui ne tardèrent pas à prouver leur crédit; 
il ne fut pas long-temps à annoncer la guerre et 
ses relations dans le continent, par sa déclaration 
du i5 décembre. Dans cette pièce il prétendit 
que les propositions faites à Erfurth « n’avaient 
» pour but , que de ralentir ses préparatifs, ou^ 
n d’ébranler les résolutions de ses alliés;... de se- 
» mer la méfiance et la jaloftsie dans les conseils 
» de ceux qui s’étaient réunis pour résister à 

» l’oppression, et parmi les nations sur qui 

» pèse l’alliance de la France , etc. » L’Angleterre 
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poussait ses armemens de tous côtés, avec la plus 
grande activité; et faisait entrer en Espagne l’ar- 
mée qu’elle avait en Portugal. 

Napoléon avait profité des dispositions arrê- 
tées à Erfurth, de- l’impression qu’il avait pu y 
produire, et de l’hiver où la guerre d’Allemagne 
était moins présumable , pour aller en Espagne 
réparer les fautes commises, soumetti-e les insur- 
gés, repousser les armées anglaises et replacer 
son frère sur le trône. Tout cela devait être l’af- 
faire de quelques semaines. L’Empereur avait an- 
noncé le a6 octobre , à l’ouverture du corps légis- 
latif, quil était invariablement uni avec Vempe~ 
reur Alexandre , pour la paix comme -pour la 
guerre. Entré en Espagne le 4 novembre , il était 
un mois après à Madrid; ayant défait les Espa- 
gnols en bataille rangée à Burgos, à Valmaseda, 
à Espinosa, à Tudela , à Somraosiera. Après avoir 
reçu les sermens des autorités de cette capitale 
et leur demande du retour de Joseph, il s’était 
^is à la poursuite de l’armée anglaise. Le retard 
de quarante-huit heures , occasionné par une ter- 
rible tourmente sur la Guadarama , fut d’un 
grand secours au général Moore , dont la marche 
allait être coupée; il se retira au plus vite sur la 
Corogne. Napoléon le suivait vivement, le rem- 
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plaçait chaque nuit dans son quartier général. Il 
allait enfin l’atteindre, lorsque la nouvelle des 
intrigues récentes de l’Angleterre, des cliange- 
mens survenus dans la politique de l’Europe, des 
arméniens et des dispositions de l’Autriche, le 
force de s’arrêter à Astorga (i). Il charge le ma- 

(i) On m’a assuré que l’Empereur, retardé à Arevalo par 
le mauvais temps , dans les derniers jours de décembre 1808, 
reçut un courrier de France, qui lui annonçait de nouvelles 
menées des hommes du mois de mars 181/,; ils préparaient 
alors ce qui a été exécuté depuis par d’autres moyens. On 
prétend que cet avis a dû contribuer au retour de l’Empe- 
reu r en F rance. Était-ce une nouvelle intrigue de l’Angleterre, 
pour lui faire plus sûrement et plus vite abandonner l’Es- 
pagne? Cette même année 1808, pendant que Napoléon était 
à Bayonne , une autre conspiration devait éclater le 3 o mai , 
par suite de laquelle Mallet fut mis dans une maison de ré- 
clusion, et beaucoup d’autres personnes pardonnées. Une mi- 
norité factieuse d’une grande autorité, était en conspiration 
permanente contre l’Empereur : qu’a-t-elle gagné a son ren- 
versement? Napoléon compte plus de trente conspirations 
ourdies contre lui ; et cependant il restait constamment ex- 
posé à tous les coups, chez l’étranger, à l’armée, en France. 
Ces conspirations ne s’étendaient guère au-delà des salons. 
Ce n’est pas avec des calembourgs et des quolibets que, meme 
en France, on peut renverser une puissance solidement éta- 
blie; il faut que bien d’autres élémens se réunissent. Mais 
ces intrigues encourageaient l’étranger; en lui faisant consi- 
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réchal Soult de poursuivre les Anglais sur la Co- 
rogne; et repart pour Valladolid, d’où il expédie 
(i5 janvier) aux souverains de la Confédération , 
l’invitation de compléter leur contingent. Bien- 
tôt, lorsqu’on s’y attend le moins, et lors- 
qu’on le croit encore occupé de la guerre d’Es- 
pagne', il arrive à Paris (a3 janvier), pour tra- 
vailler à la conservation de la paix, ou se préparer 
à la guerre d’Allemagne. 

dérer l’Empire comme peu solidement établi, et toujours en 
danger. 
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CHAPITRE III 



SITUATION POLITIQUE ET MORALE DE l’eUROPE EN 
JANVIER 1819. 



Le cabinet anp;lais est Hirigé par le conseil occulte de sa haute oli- 
garchie ; elle a deu\ politiques, l’une secrète, l’autre ostensible, 

— L’Angleterre a de grands motifs pour suscUcr cette nouvelle 
guerre. — Les écrivains étrangers reconnaissent que comme. la 
coalition, elle n’agit que pour ses intérêts propres. — Elle fait de 
grands préparatifs et compte principalement sur ses machinations. 

— Deux grands partis, l’un anglais, ou de la guerre, l’autre francanr, 
ou de la paix, divisent les nations et les cours de l’Europe. — 
Celle de Vienne c.st aussi divisée par les coteries militaires. — 
l’Autriche, la Prusse, la Russie et une partie de l’Allemagne, 
sont déterrainces à la guerre, mais cbacune d’une manière dilTè- 
rente. — La Russie est d’accord avec la Prusse; elle négocie encore 
avec la France pour les aflaircs de l’Inde. — Depuis Tilsitt, elle se 
prépare à combattre un jour contre la France. — Napoléon, de 
l’aveu même des étrangers , fait tout ce qu’il peut pour éviter celte 
guerre, h laquelle il ne croit pas, comptant sur l’intervention de 
la Rus.sic. — La cinquième^ agression de la coalition est décidée; 
ouvertement par l’Angleterre, l’Autriche et leurs alliés , secrète- 
ment par les autres pni.ssances. 

• 

KTl t ^ 

Ceux qui connaissent l’intérieur du cabinet do 
Londres savent que, depuis plus d’un demi- 
siècle, il est dirigé par un conseil secret, qui a 
succédé au fameux comité écossais de lord Bute, 

. 1 . -, '4 
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ou conseil de la princesse de Galles, formé en 
1740, à l’avénement de Georges III au trône. On 
a toujours considéré ce gouvernement occulte, 
comme une dictature concentrée dans la main 
des grandes familles : il a iisurpé l’entière direc- 
tion des affaires, et a manifesté surtout sa puis- 
sance pendant les maladies du roi , et en imposant 
de dures conditions à la régence. Le ministère 
n’est le plus souvent que son prête -nom; 'n’é- 
tant presque jamais admis à l’honneur d’en faire 
partie. Ce conseil se maintient constamment sur 
la même ligne , malgré les variations apparentes 
des ministres, qui tentent quelquefois de se 
soustraire à son joug. On sait aussi qu’il faut 
distinguer dans ce cabinet deux politiques (i) : 
l’une secrète ou personnelle à la maison, librement 
appelée au trône par la nation ; l’autre publique 

(i) A l’époque où se formait dans l’ombre, le conseil 
secret, Montesquieu écrivait que, a Si le ministère anglais, 
U obligé de rendre compte au parlement, devenait le centre 
' » des négociations de l’Europe , il y mettrait un peu plus de 
« probité eir de bonne foi que les autres, etc.» Le savant pu- 
bliciste ne pouvait pas présumer qu’on accuserait ce minis- 
tère d’avoir toutes les pièces doubles-, afin de garder les 
unes pour son usage , lés autres pour les présenter au par- 
'lement, et ù la nation anglaise. 
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et avouée ouvertement, dans ses rapports avec 
le parlement et les puissances étrangères. La 
première a pris une plus grande consistance et 
beaucoup de développemens , depuis que la 
mort du dernier des Stuarts a délivré la maison 
de Brunswick , de toute crainte de la part des 
prétendans. Cette politique secrète tend surtout 
à consolider le pouvoir de la couronne, celui, 
de la grande aristocratie des Torj's et de la riche 
prélature; à priver peu à peu la nation anglaise 
de ses garanties et de ses libertés; à affaiblir son 
admirable esprit public; à vicier son système 
parlementaire et électoral. Avec de l’or et des 
faveurs l’oligarchie convertit en un vain simu- 
lacre, tout l’appareil représentatif, pour rester 
maîtresse absolue de la machine à bills et à 
budgets. Triste condition des choses humaines, 
que les meilleures et les plus saintes puissent 
être aussi facilement perverties! funestes ré- 
sultats de la mollesse et de la corruption de 
notre génération! Que sont, les institutîons sans 
la bonne foi qui les observe oü la force qui les 
maintient? De cette diversité dans les objets de 
sa politique intérieure et étrangère; de cette 
lutte des volontés et des devoirs des ministres, 
avec les injonctions du conseil secret et les 

/ é|. 
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attaques de l’opposition; il résulte dans ce ca* 
binet autant de variations et d’intrigues que dans 
les cours -du continent, surtout pour la distri- 
bution des grands emplois. Nous ne parlons plus 
en ce moment de sa foi punique, et de la répu- 
tation de machiavélisme qu’il a si bien méritée. 
Cependant l’oligarchie et le ministère se main- 
tiennent invariablement dans leur ligue contre 
les intérêts nationaux. Un de leurs principaux 
moyens a toujours été d’engager l’Angleterre , 
dans des guerres qui détournent son attention 
de la défense de .ses droits; ils sacrifient tout 
pour maintenir la prépondérance maritime , 
qui donne, à cette nation marchande le com- 
merce et l’or de l'univers. Tant de prospérités 
enflent son orgueil; mais altèrent son esprit 
public. Laissée en possession d’une ombre de 
liberté et de quelques anciennes garanties; elle 
ne sait pas voir que son gouvernement attaque 
sur le continent, les droits des nations, pour 
parvenir, à les détruire chez elle. IjC conseil 
secret et le ministère se sont plus étroitement 
xinis, depuis les progrès de la révolution fran- 
çaise, depuis l’établissement de l’empire; afin 
de s’opposer à la consolidation des principes 
libéraux, et à tout ce qui pouvait augmenter la 
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puissance 'de la France. Leurs soins s’attachaient 
à réveiller les sentimens de rivalité et de haine , 
pour rendre la guerre nationale. En ce moment 
toutes leurs vues s’étaient tournées vers les ra- 
pides triomphes de Napoléon en Espagne. 

L’Angleterre savait tout ce que la présence 
de l’Empereur pouvait produire d’efïet dans la 
péninsule, sur ses troupes et même sur les ha- 
hitans. Elle savait que lui seul pouvait imprimer 
à des* opérations aussi disséminées, l’ensemble 
nécessaire pour les faire concourir à la soumis- 
sion prompte et entière de ce pays ; et que l’ar- 
mée anglaise serait bientôt chassée ou détruite. 
Elle fit tous ses efforts pour la sauver des ter- 
ribles coups d’un tel adversaire, et pour rap- 
peler celui-ci sur un autre théâtre. La première 
et la plus forte des diversions, était ceye dé- 
claration du i5 décembre, publiée pendant le 
séjour de Napoléon à Madrid. L’Angleteri’e signa- 
lait ainsi et encourageait les membres de la coali- 
tion qui allaient se déclarer. Ses agens remplis- 
saient ^toutes les cours : quelque rapide qu’eût 
été l’apparition de l’Empereur dans la péninsule, 
la situation de l’Europe avait été changée dans 
ce court espace. Tous les cabinets s’étaient tour- 
nés à la guerre contre la France; tous jusqu’à la 
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Porte, qui se raccommodait avec l’-Aijgleterre 
par les soins de l’internonce autrichien, et qui 
promettait à la cour de Vienne des secours en . 
hommes. Quelques publicistes affirment cette 
singulière condition, sur laquelle du reste il sem- 
blerait que les proclamations du prince Charles, 
du fi avril, et particulièrement du i8 juin, ne 
devraient laisser nul doute. 

Cependant aucun de ces cabinets n’avait de 
griefs nouveaux ni anciens contre la Frahce; 
presque tous avaient reconnu les changemens 
survenus en Espagne; tous agissaient pour leur 
propre ambition. Les temps du mystère et de la 
dissimulation sont passés. On ne se gène plus 
en Europe, pour avôuer que pendant les guerres, 
contre Napoléon, l’Angleterre et même les cours 
d’Autriche, de Prusse et de Russie s’occupaient • 
de leurs intérêts politiques, bien plus et d’une 
• manière bien différente que ne l’indiquaient 
leurs manifestes, pleins de déclamations en fa- 
veur des droits des nations, de la liberté publique, 
contre V ennemi du bonheur commun. Quand on 
connaîtra toutes les pièces des négociations; 
quand on pourra comparer le langage public et 
les instructions secrètes, les principes proclamés 
hautement et le système de politique réelle; 
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on verra sur qui doivent peser les accusations de 
violence et de perfidie ; on verra qui s’est trouvé 
plus en contradiction, dans la conduite ostensible, 
où il y a du moins la franchise de la force qui agit 
ouvertement, et dans la politique cachée et tor- 
tueuse , qui peut toujours être entachée de plus 
ou moins de duplicité. Quoi qu’il en soit , les pu- 
blicistes étrangers les plus opposés à la cause 
des Français*, ont tous reconnu jusqu’ici que les 
puissances de l’Europe cherchaient à réparer 
leurs pertes, à augmenter leurs possessions, à 
profiter de toutes les occasions qui pouvaient se 
présenter contre nous. Il faut prendre acte d’a- 
veux aussi précieux; car tout est en faveur de 
Napoléon, s’il a été constamment attaqué et ré- 
duit à se défendre 

Ij’ A ngleterre était déterminée à tous les sacri- 
fices pour une nouvelle guerre; aussi s’en pro- 
mettait-elle les plus grands avantages. Elle affai- 
blissait en même temps, et la France, et les 
puissances du continent : elle allait rouvrir à 
son commerce une partie des côtes fermées par 
le système continental ; arrêter les progrès de 
l’industrie étrangère ; s’assurer pendant cette 
lutte la suprématie des mers, l’emjnre de l’Inde, 
le commerce de l’univers. Eu effet, dans celUî 
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année 1 809 , les Anglais ' enlevèrent une partie 
de nos coloniQS : Cayenne, la Martinique, le 
Sénégal , Santo-Domingo ; ils s’emparèrent de 
l’Islande; et ils préparaient pour l’année suivante 
la prise de la Guadeloupe, avec Saint- Eustaclie 
et Saint-Martin, des îles de Bourbon et de France, 
d’Amboine, qui ne fut que le prélude de la con- 
quête de Batavia. Enfin l’Angleterre voulait par- 
dessus tout tenter un nouvel effort, * pour afiaiblir 
la France et renverser Napoléon, en réunissant à 
la force des armes, celle encore plus terrible de 
ses machinations , dont elle venait de faire un 
tel essai dans les insurrections de l’Espagne. Si 
son grand projet ne réussissait pas entièrement, 
elle voulait du moins profiter de la guerre, pour 
détruire nos arsenaux maritimes de l’Escaut, et 
dévaster la Belgique. Ceci était pour elle im bien 
grand avantage; assez considérable pour la dé- 
terminer seul à entreprendre la guerre , puis- 
qu’elle se voyait obligée de renoncer, au moins 
pour bien long-temps, à obtenir la séparation de 
ces pays d’avec la France. Aussi , ces secours 
puissans qu’elle promettait à l’Autriche, au lieu 
de les envoyer contre le nord de l’Allemagne, oi'i 
la coopération eut été bien plus active et plus 
avantageuse à la cause commune, elle les dirigea, 
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selon ses intérêts particuliers, contre Anvers et 
la Belgique. Il est possible que ,* dès le com- 
mencement, elle leur ait réservé une destination 
vers le Midi, subordonnée au progrès de ses in- 
trigues en Espagne et en France; car l’Angleterre 
comptait autant sur leur succès au'milieu. des 
nations de l’Europe, que sur là force des armées . 
coalisées. 

J usqu’alors , les nations comme les cours , avaient • . 

été sur le continent, divisées en deux grands 
partis; avec cette différence, que celui qui se 
trouvait en majorité dans les unes, était en assez 
■ grande minorité dans les autres. Le parti anglais, 
ou de la guerre', dominait dans les cabinets et dans 
les cours ; mais dans celles-ci les partis se com- 
battaient encore, et prenaient alternativement le 
dessus, suivant que l’or britannique ou la force 
de nos armes, pesaient davantage dans la balanco. 
Souvent ils agissaient en même temps ; ce qui 
produisait ces négociations doubles, cette poli- 
tique contradictoire, qu’on aperçoit quelquefois 
dans la conduite des gouvernemens. Oi) voyait 
réunis dans le parti anglais, tous les ennemis de 
la France et de la révolution à un titre quel- 
conque, les hommes tarifés et payés par l’An- 
gleterre, tous les amis des privilèges, et ceux qui, 
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préférant l’intérêt particulier au bien général, 
fermaient obstinément les yeux aux progrès des 
lumières. Ceux-là dominaient, non -seulement 
dans les cours; mais à force de déceptions, ils 
commençaient à fasciner, à exalter l’esprit des 
peuples » obtenir parmi eux une certaine in- 
fluence. Le parti français , ou de la paix , comp- 
tait dans son sein tous les hommes qui croyaient 
devoir soumettre la politique au bien de l’hu- 
manité; ceux qui sentaient la nécessité de sui- 
vre la marche de l’esprit humain dans le jjerfec- . 
bonnement des institutions sociales, en laissant 
de côté ce que de flatteuses théories ont d’imprati-' 
cable; tous ceux enfin qui voulaien t le repos public, 
la paix générale sur mer et sur terre. Ce parti se 
composait principalement de la classe moyenne 
et éclairée; de celle qui, supportant partout les . 
charges de l’État, plus capable que personne d’en 
diriger les emplois, en est exclue pàr les privi- 
lèges et les prétentions de la noblesse. Mais 
dans cette honorable classe, de grandes séduc- • 
tions ayaient été exercées ; en lui représentant 
Napoléon et la France comme aspirant à la do- 
mination universelle , et voidant opprimer les 
nations, qui n’avaient pas en effet de plus cliauds 
défenseurs. Depuis que la confédération du Rhin 
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avait, été créée, les sujets de plainte que ées 
nouveaux gopverneinens donnaient aux peuples, 
étaient imputés à Napoléon , quelquefois par ces 
gouvernemens mêmes ; ce- qui diminuait en- 
core le nombre des partisans de la France. 

A la cour de Vienne, comme dans toutes 
celles de l’Europe , on retrouve les deux partis 
de 1» guerre et de la paix. Nous devons en- 
trer pour cette cour dans quelques détails. Là , 
ce n’étaient pas seulement de vaines théories et 
des opinions particulières , qui dirigaient ces 
partis : ils devaient discuter aussi les plus graves 
raisons d’Etat; car aucune puissance n’avalt, 
autant que l’Autriche, souffert du poids de la 
guerre, qu’elle n’avait cessé de soutenir depuis 
dix-sept ans, et le plus souvent d’une manière 
,peu heureuse. Nous trouvons, sur les intrigues 
.de ces partis, des révélations précieuses dans .une 
correspondance des généraux comte de Grünne 
et Mayer avec le vieux prince de Ligne et le 
ministre Stadioii; laqûelle a été publiée dans le 
journal politique de Hambourg, et dans la Cam- 
pagne de l’archiduc Jean (i). 

(i) Voyez la lettre d’un oflicier général autrichien aii.x 
pièces; et la Campagne de l’archiduc Jean en 1809. Leijjsik, 
1S17, déjà citée. 
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S’il faut croire au contenu des lettres dê ce 
général , attaché à l’archiduc Charles , ce prince 
aurait été entièrement opposé à la guerre, dont 
les Stadions (sans doute les deux frères et leur 
parti) étaient les ardens excitateurs. « Le prince, 
» d’après ces lettres, invité à se déclarer sur la 
» grande question de la paix ou de la guerre , 
» voulait qu’on lui prouvât les dangers réels de 

» la patrie Deux fois il avait empêché la 

»> rupture; il n’a cédé la troisième fois qu’à la 
» puissance d’une opinion, appuyée avec tant 
» d’ardeur, que la guerre était enfin devenue 

«une affaire d’honneur Les Stadions (oc- 

» tobre 1808) vantaient l’appui qu’ils trouve- 
» raient dans les nations mécontentes, dans la 

» Prusse, la Russie, etc Au lieu d’améliorer 

» les finances par la réduction des armées, les 
» ministres ne’ songeaient qu’à augmenter celles- 
» ci , à irriter les mésintelligences avec la France : 
» peu ’après ils jetaient le masque, et annon- 
» çaient que toute disciission était superflue; 
» que le bien de l’état dépendait de la guerre. Kn- 
» fin, le souverain s’était déclaré pour elle^ etc. » 
Pour exciter à la guerre, les Stadions préten- 
daient « que les Français n’avaient pas plus de 
» 6o,Oüo conscrits en Allemagne. Le' prince se 
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» plaignait de la légèreté du ministre, etc. » Se- 
lon d’autres rapports , l’Empereur François était 
mécontent des personnes de sa cour, qui avaient 
été opposées à la guetre. Il disait tlu comte 
Choteck, en l’exilant : il a été pour la paix. Ce 
souverain descendait dans sa conscience, pour 
s’y reposer sur les décisions .que lui. faisaient 
prendre ses ministres (r). 11 disait aussi, à quel- 
qu’un qui lui parlait des forces françaises en 
Allemagne : Bah ! ils sont tous en Espagne. Et 
ensuite : Il est vrai qu’on m'a toujours trompé 
suf le compte de la Russie. C’est ainsi que la 
ligue oligarchique égarait la bonne foi de ce 
prince , pour le pousser à une guerre non pro- 
voquée, Injuste, inconsidérée. Dès les mois de 
mars et avril 1808, u« an avant la déclaration 
de guerre , on lui présentait le travail sur les sys- 
tèmes de défense et d’attaque de l’Autriche, • 

La tête des deux grands partis dans cette cour, 
venait se grouper autour du ministère investi 
de tous les pouvoirs, et du prince Charles il- 
lustré par ses actions et ses connaissances mili- 
taires, encore plus que par son rang. La grande 
masse de l’aristocratie était pour la guerre; la 

(i) Voyez le rapport du 9 novembre .1809. 
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bourgeoisie commençait à y incliner; à la fin la 
paix n’avait plus pour elle, que les hommes véri- 
tablement éclairés, qui malheureusement sont 
partout en très-faible minorité. Dans cette cour 
les deux partis étant en présence et en rapports 
continuels; il en résultait une lutte inévitable, 
qui a constamment gêné les o}>érations miU- 
taires; qui s’est fort envenimée au milieu des 
malheurs de l’Etat; et qui a fini’par faire retirer 
à l’illustre généralissime ce commandement, dont 
lui seul s’était montré digne. Le ministre Stadion 
avait placé son frère , en qualité de commissaire 
général à la suite de l’armée autrichienne; 
celui-ci , ayant été ministre à Munich pendant 
les trois années que la guerre sé préparait, y 
avait organisé les intelligences nécessaires pour 
le but que se proposait la coalition. Aussi le Mo- 
niteur l’a-t-il signalé comme un commissaire dé 
révolution en Bavière. 

Les rivalifés. de ces deux partis à Vienne , se 
compliquaient par la division qui existait entre 
ceux qui étaient appelés à diriger les affaires de 
la guerre; tous deux hommes de mérite, d’après 
ce que l’on en connaît, et dont chacun avait ses 
vues particulières. Le comte de Grünne, depuis 
long-temps attaché au prince Charles, était dans 
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son état-major en i 8 o 5 , et faisait partie de son 
ministère comme directeur du département de 
la guerre : le général Mayer d’Heldenfeld, auquel 
on attribuait une grande part aux équivoques 
succès de la campagne de 1796, était quartier- 
nîaître-général de l’armée. Chacun de ces géné- 
raux avait son système de défense des États autri- 
chiens, son plan d’attaque et de guerre; chacun, 
ses partisans qui le prônaient, le soutenaient, et 
se rattachaient aux deux grandes factions. Tous 
ces dissentimens ne pouvaient que nuire aux af- 
faires ; et ils leur firent beaucoup de tort. Il n’était 
pas inutile de lès exposen avec quelques déve- 
loppemens, pour expliquer bien des choses, qui 
ont eu lieu au commencement et dans le cours 
(fe cette campagne. • 

. A toutes les époques l’Autriche a été consi- 
dérée comme la pierre angulaire de la coalition 
continentale. Toujours décidée pour la guerrej de- 
puis le commencement de 1 808 elle n’avait cessé 
d’armer ; et pendant tout l’hiver elle avait conti- 
nué à exercer ses levées et ses landwehrs. En 
janvier 1809 ses préparatifs étaient à peu près 
terminés. La plus grande fermentation régnait 
alors dans les États autrichiens , surtout dans les 
hauts rangs de la société. On répandait des li- 
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. belles, de fausses nouvelles soit de nos préten- 
dues défaites en Espagne, soit de cessions de 
territoire exigées par nous. On prodiguait les 
insultes aux citoyens français êt à nos agens. 
Enfin l’Autriche mit vers le 20 février, ses troupes 
sur le pied de guerre. Même alors elle ne spéci- 
fiait pas, de griefs contre la France, et déclarait 
dans les notes de son ambassadeur, qu’il n’en 
existait aucun. Les seuls prétextes qu’elle allé- 
guait, étaient le retour de l’Empereur, l’ordre 
donné aux princes de la confédération de se te- 
nir prêts à marcher, enfin quelques articles de 
journaux. Ainsi voilà UAûtriche faisant la guerre, 

* uniquement parce qu’il était dans ses intentions 
et dans les intérêts de l’Angleterre de là faire ; 
la voulant absolument et sans retard , parce 
qu’elle se croyait tout-à-fait en mesure. Néan- 
moins elle prodiguait encore des protestations 
amicales; afin de prendre son ennemi au dé- 
pourvu, de le retenir loin du champ de bataille,^ 
et de porter à son armée des coups plus sûrs. 
Nous verrons bientôt que la politique autri- 
chienne fut telle ’à cette époque, qu’elle s’est 
montrée dans toutes les occasions. 

I^a Prusse qui venait d’obtenir de Napoléon à 
Erfurth l’évacuation de son territoire et une di-. 
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miuution de 20,000,000 ' dans les contributions 
imposées à Tilsitt, était déjà en négociation avec 
l’Autriche. Pour prix de son accession à la cin- 
quième guerre de la coalition; elle demandait 
non-seulement la restitution de tout ce qu’elle 
avait perdu en dernier lieu , mais la cession de la 
Pologne autrichienne. Si le roi de Prusse hésitait 
encore; sa cour était prononcée pour la guerre, 
toujours agitée par les passions comme par les 
intrigues de ses ministres et de ses généraux, soit 
à Kœnigsberg où elle résidait depuis 1806, soit 
à Berlin où le comte de Goltz avait jété établir le 
* ministère , ce qui le rendait maître des affaires. 
On a prétendu qu’il n’était question ale rien ' 
moins que de faire marcher l’armée, même sans 
la participation du Roi (i). Cette armée réduite ' 

(i) Voyez aux pièces la lettre du général Michaud, a 5 
juillet ; et celle du baron de Linden. On ne saurait trop re- 
conunander de lire dans son entier cette dernière pièce, 
qui jette un si grand jour su^ les affaires du Nord à cette 
époque , et dont le contenu a été confirmé par la réclamation 
même dcM. àe Linden. On peut voir aussi la lettre de l’em- 
pereur François et du ministre Stadion. Bucholz dit qu’en 
mars i 8 i 3 l’armée prussienne fut portée de suite à 109,000 
hommes, dont les deux tiers de vieux soldats, et bientôt à 
128,000. 

I. ’ 5 
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à /|0,ooo hommes par les traités, pouvait s’aug- 
menter rapidement, au moyen de congés fictifs 
qui devaient cesser au besoin. Tout ce qui pou- 
vait servir à la guerre , hommes , chevaux , 
moyens de toute espèce, était noté et préparé. 
On^ j)ortait à 1 20,000 hommes , le nombre des 
troupes dont la Prusse pouvait réellement dispo- 
ser dans le moment. Trois motifs là retinrent pen- 
dant long-temps : la crainte d’être abandonnée 
elle-même par l’Autriche j comme elle l’avait 
abandonnée en i8o5; le désir de marchander 
le prix de soh accession ; enfin ses engagemens 
particuliers avec la Russie. Mais ce qu’elle n’osait 
pas ouvertement, elle le faisait en secret. Il ne 
reste aucun doute maintenant, sur ses sentimens 
et ses projets de guerre, sur sa participation aux 
insurrections de l’Allemagne ; les négociations 
du prince d’Orange, celles de Steigensteck , les 
lettres de l’empereur François et du comte de 
Stadion, en donnent des preuves certaines. 

Les sentimens d’amitié manifestés avec tant 
de chaleur par Alexandre à Erfurth , ne durèrent 
pas long-temps. Une visite à Pétersbourg, de la 
reine et du roi de Prusse , au commencement 
de janvier 1809, marqua l’époque oii on com- 
mença à y découvrir quelque altération. Des' in - 
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quiétudes sur le projet de rétablir la Pologne 
avaient été, dès 1807 , insinuées à Alexandre. On 
en trouve la preuve écrite dans la déclaration 
adressée au prince Kourakin , ‘le 1 3 novembre 
suivant. I^a faible participation de la Russie à 
la guerre contre l’Autriche, le séjour de son 
escadre à Trieste au milieu des vaisseaux anglais, 
le retard qu’éprouva la marche de son corps 
d’armée, de beaucoup inférieur à ce qui avait 
été convenu , et surtout la conduite de ses com- 
mandans en chef, montrent assez les inten- 
tions réelles de cette puissance. Il paraît certain 
qu’il fiit pris alors entre les souverains de Russie 
et de Prusse , des arrangemens secrets contraires 
aux intérêts de la France. Plus tard on mani- 
festa à la cour de Saint-Pétersbourg, des senti- 
mens favorables à l’insurrection de Schill. On a 
assuré aussi que la Russie avait des officiers sans 
uniforme au quartier-général autrichien , tandis 
que Czemicheff était en mission officielle auprès 
de Napoléon (i). Néanmoins la Russie montra 
encore pendant long-temps, tous les deho^’s 
d’une parfaite intelligence. A cette époque, soa 

(i) Même lettre, ut supra. Ce bruit était généralcmeut 
répandu en Autriche et dans l’armée française. 
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ministre des affaires étrangères, Roumanzoff était 
à Paris , s’occupant en apparence de suivre les né- 
gociations entamées avec l’Angleterre. Mais on 
assure que des objets très-importans se traitaient 
entre la France et la Russie ; qu il était fortement 
question d’une expédition dans l’Inde, et même 
de la Turquie. On ne sait s’il existe encore des 
traces de certaines notes fort intéressantes , qui 
ont dû être écrites alors par le ministre russe. 
Comment concilier de telles négociations et 
de tels projets, avec la conduite de la Russie 
pendant cette guerre ? On peut encore en trouver 
l’explication par l’influence alternative des deux 
partis , qui divisaient les cours de l’Europe , et 
qui avaient une politique opposée. Il serait très- 
possible que l’Angleterre, ayant eu connaissance 
de ces projets , eût brusqué la guerre en 1809 , 
afin de les rompre. Quoi qu’il en soit, à la de- 
mande de Napoléon, le comte de Roumanzoff 
offrit à l’Autriche la médiation de sa cour pour 
empêcher la rupture. 

Nous mettons la plus grande attention à ne 
rien avancer qui ne soit appuyé de preuves, 
ou qui n’ait été avoué par les puissances étran- 
gères. ‘Aujourd’hui tout homme impartial peut 
lire dans un ouvrage publié par -le colonel 
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Boutcmrlin (i), dédié à l’empereur Alexandre 
dont il est l’aide-de camp , l’aveu de la plupart 
des faits énoncés dans nos mémoires , au travers 
de tous les ménagemens qu’exige la politique. 
La formation et la permanence de la coalition 
y sont déguisées le mieux possible. Mais On y 
voit les sentimens qu’avait inspirés , dès 1 807 , à 
la Russie , la création du duché de Varsovie, 
et sa cession au roi de Saxe, descendant des 
anciens rois de Pologne; les projets de cette 
puissance dès Tilsitt « pour se mettre à même 
» de soutenir la lutte qui devait se renouveler 
» un jour;.... et cette crise qui devait briser les 
«chaînes des peuples de l’Europe;.... le désir 
» sincère de Napoléon d’éviter la guerre de 
» 1809;.... l’espoir de l’Autriche de prendre alors 
» la France au dépourvu ; sa dissimulation , ses 
» armemens;.... l’impossibilité où se trouvait la 
» Russie, par suite des affaires de Suède et de 
» Turquie, de soutenir l’Autriche à cette époque, 
» avec le faible corps disponible qui lui restait 
» vers la Gallicie;.,.. enfin l’offre de son inter- 
» yention. » On y voit aussi dès 1810, les pré- 
paratifs secrets de la Russie pour nous faire 

(1) Campagne de Russie en 1812; Paris ci Pétcrsboiirg, 
i8a^, chap. 1 , pages 24 4 58 . 
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la guerre , qui fi.it retardée par la nécessité de 
terminer celle de Turquie; la marche de ses cinq 
divisions sur le haut Dniester ; et ses motifs 
pour'ne pas commencer dès i8ii les hostilités 
qui, dans l’année suivante, ont été un si grave 
sujet de reproche envers Napoléon. On y voit 
la confirmation de ce que l’Empereur a ré- 
pété si souvent : qu’il avait tout fait pour éviter 
cette guerre. 

L’Allemagne était en grande partie soumise 
au système de la Confédération du Rhin; mais 
l’Autriche et la Prusse trouvèrent au milieu 
d’elle, de zélés auxiliaires dans cette foule de 
prhices, de nobles et de membres de l’ordre 
équestre , qui venaient de perdre leurs privi- 
lèges. A cette époque l’Allemagne et surtout 
le nord de ce pays , était rempli d’associations 
secrètes : les unes organisées par des métaphy- 
siciens exaltés , par des |mblicistes enthousiastes , 
dont les théories étaient dirigées contre toute 
espèce de domination, et avaient en général 
une tendance assez grande vers les idées répu- 
blicaines. Ils s’étaient proposé de réformer par 
leurs leçons, la génération actuelle de notre vieille 
Europe ; et portaient d’abord le nom d’Urdon ' 
monde et scientifique. D’autres sociétés voulaient 
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travailler par des moyens violens,'à ce qu’elles 
appelaient l’indépendance de la patrie alle- 
mande, de l’ancienne Teutonie\ mais -leur but 
secret était de renverser la Confédération du 
Rhin, et de rétablir l’empire germanique. I^a 
majeure partie de la jeunesse, et surtout les 
étudians étaient affiliés à ces associations. Cha- 
cune d’elles avait ses projets particuliers pour 
la future organisation de l’Allemagne ; mais 
par les soins des ennemis de la France , elles 
avaient été réunies en un seul point, le ren- 
versement dé notre influence. Elles ont par- 
ticipé vivement aux mouvemens de 1809; et 
ont surtout contribué en i 8 i 3 aux malheurs 
de nos armes. Alors et depuis elles ont pris 
une telle extension, elles ont poussé si loin 
leurs théories, et surtout l’essai de leurs forces, 
que les souverains délivrés et restaurés par 
elles, ont fini par en être effrayés et les ont 
persécutées. On les connaissait d’^ord sous le 
nom de Tugendbund, 'fugendverein , Burschen- 
schaft : le premier de ces noms a prévalu. Plus 
tard on a divisé ces sociétaires, en Chevaliers 
noirs , sous le docteur prussien Jahn ; en Concor- 
distes , Sous M. Lang; en Réunion de Louise^ 
sous M. de Nostitz , décoré par la reine de 
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Prusse d’une chaîne d’argent. I^e premier exer- 
çait son influence sur les provinces prussiennes; 
le second , sur le midi de l’Allemagne ; le troi- 
sième, sur le nord de ce pays. Les barons de 
Stein et de Hardenberg contribuèrent beaucoup 
à la propagation et à l’organisation de ces so- 
ciétés. En 1 809 , l’ancien électeur de Hesse avait 
de grands rapports avec elles. Cependant leur 
chef direct semble avoir été alors le fils du 
fameux duc de Brunswick, relégué dans sa 
principauté d’Œls en Silésie. Ce prince qui; 
à la suite des malheurs de sa famille , avait 
juré haine éternelle à la France; qui a couru, 
comme plusieurs membres de la noblesse im- 
médiate , dans toutes les cours et les armées 
de l’Europe pour combattre contre nous; ce 
prince devint alors une sorte de puissance en 
Allemagne , et seconda fortement le projet gé- 
néral de soulèvement. Lorsque la guerre dut 
commencer, l’Autriche traita avec lui comme 
prince de l’Empire, fl s’engagea à lever à ses 
frais un corps de 2000 hommes, qu’il forma 
à Nachod , sur les frontières de la Silésie-, 
d’où il espérait recevoir ^beaucoup de sujets 
prussiens. A la même époque , il entretenait des 
correspondances partout ; il organisait les in- 
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surrections militaires; celles de Katt dans la 
. vieille- Marche , de Dornberg à Cassel , de Schill 
-à Berlin ; celles des habitans de Bareuth , de 
Mergentheim , du Tyrol , etc.. 

Il a fallu entrer dans ces détails et expb- 
quer, trop longuement peut - être , quelle était la 
situation des esprits en Europe , en même' temps 
que celle de la politique des cabinets; car tous 
ces élémens sont entrés dans la guerre qu’ils pré- 
paraient contre nous. La coalition préludait ainsi 
à ce système de guerre générale , de défection et 
d’insurrection , par lequel en 1 8 1 3 , sans plus de 
griefs qu’à cette époque, elle a soulevé et. lancé 
sur nous les peuples, pleins de regrets aujour- 
d’hui en voyant contre qui et pour qui ils ont 
combattu. 

Tous les écrivains étrangers reconnaissent aussi 
qu’en 1809, Napoléon avait le plus grand intérêt 
à ce que la guerre d’Autriche n’eiit pas lieu, au 
moins en ce moment où il était fort occupé 
contre l’Angleterre et l’Espagne : ce qui prouve 
suffisamment qu’il a dû faire tout pour l’éloigner, 
sans négliger pourtant aucun de ces préparatifs 
devenus indispensables, et dont l’animosité de 
ses ennemis lui avait fait prendre l’usage. Cepen- 
dant nous trouvons souvent dans la correspon- 
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dance particulière de l’Empereur et du major 
général avec les maréchaux, que Napoléon lui-* 
même ne croyait point à cette guerre , qui ne lui 
paraissait pas dans les intérêts de l’Autriche. On 
lit dans ces lettres : « Rien ne prouve que , même 
» vers la fin d’avril les Autrichiens soient dans 
» l’intention d’agir; car ils n’ont fait aucune dé- 
» claration, ni manifesté aucun grief; d’aitteurs 
D la Russie pourrait agir contre eux (21 mars). 
» L’Empereur ne croit pas les Autrichiens décidés 
» à une agression , qui leur attirerait Vanimadver- 
» sion de la Russie , qui a des armées vers la 
» Gallicie et la Transilvanie (27 mars). Pourquoi 
» les Autrichiens attaqueraient-ils sans déclaration 
» de guerre?... D’ailleurs ils s’exposeraient à s’at- 
» tirer la guerre avec la Russie ( 3 o mars). » Il 
faut bien croire à la vérité du contenu de ces 
lettres, qui n’étaient pas destinées à voir le jour; 
car elles pouvaient induire en erreur les chefs 
de l’armée, et endormir leur vigilance. Nousavons 
vu que Napoléon essaya de l’intervention de la 
Russie; et fit proposer, par le ministre des af- 
faires étrangères russe, une triple alliance entre 
les trois empires, et la garantie réciproque de 
leur territoire. Le cabinet autrichien ne voulut 
pas admettre cette proposition, bien rassurante 
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s’il avait eu des craintes réelles. Cette puissance 
était-elle déjà assez certaine de l’influence du 
parti anglais en Russie, pour refuser de telles 
offres, et ne pas craindre les menaces qui les 
accompagnaient? La Russie était-elle déjà assez 
avancée dans les intérêts de la coalition, pour 
se prêter à entraîner son allié dans la guerre, avec 
l’intention d’y prendre part? Enfin la Russie, 
l’Autriche et l’Angleterre étaient-elles d’accord 
pour prolonger l’aveuglement de' Napoléon, en 
l’absence duquel on voulait porter les premiers 
coups en Allemagne? Tout semble avoir été cal- 
culé dans ce but. Nous ne décidons pas ces ques- 
, tions, qui nous semblent suffisamment résblues 
pendant le cours de cette campagne. 

Ainsi la cinquième guerre de la coalition se 
trouva décidée, et là ligue générale de l’Europe 
hautement déclarée contre la France. Seulement 
l’Angleterre, l’Autriche, l’Espagne et le Portugal 
agissaient ostensiblement ; tandis que la Prusse , 
se mettant en mesure , attendait d’avoir vu porter 
les premiers coups; et que la Russie, dirigeant 
la Prusse, devait probablement suivre sa décla- 
ration. Ainsi pour peu que les événemens de la 
guerre eussent été favorables à la coalition, on 
aurait vu sans doute ce qui est arrivé en i8i3; et 
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la Russie agir en 1809, comme le fit l’Autriche à 
l’autre époque. L’Angleterre, devenue puissance 
militaire, mettait sur le pied de guerre une ar- 
mée de plus de 100,000 Anglais, sans compter 
les corps auxiliaires ; ses troupes commencèrent 
à se montrer avec honneur sur les champs de 
bataille. Elle dépensait un milliard pour cette 
campagne, et couvrait la mer de ses escadres. 




i 
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CHAPITRE IV. 



ATTAQUES MILITAIRES ET POLITIQUES DE LA 
COALITION. 



plan d'attaque de la coalition est politique autant que mili- 
taire. — Elle adopte contre Napoléon le système de guerre 
viagère, d’extermination et d’insurrection.*— Le Moniteur accuse 
l’Autriche d’avoir voulu révolutionner les États confédérés. — 
Des émissaires sont répandus de tous côtés , pour pervertir 
l’opinion. — Us réussissent en partie dans l’Allemagne et l’Italie. 
— L’Autriche avoue etnomme les siens. — Les agens de l’étranger 
pénétrent en France et dans nos armées. — La coalition veut 
j)orter en même temps l’offensive de tous côtés. — Elle combine* 
les opérations des Autrichiens sur le Rhin, par la Esranconie, 
avec celles des Anglais, au travers de la Belgique. — Dans l’inté- 
rieur, Fouché sert le parti des Bourbons. — L’Angleterre a des 
corresjtondances avec la Vendée. — Elle ourdit une conspiration 
dans l’armée de Portugal , pour mettre Moreau à la tête des 
aSaires. — L’Autriche provoque , par ses proclamations , les- 
peuples à la révolte. 




Il faut recherclier d’assez loin le plan de 
guerre qui fut adopté par la coalition en 1809; 
car, politique autant que militaire, ce plan fort 
compliqué s’étendait au loin. Ses principes et ses 
dispositions sont restés au fond du secret des 






À. 




l^gillzed by Google 




( 7 » ) ' 

cabinets; mais les faits parlent assez clairement. 
D’ailleurs les opérations principales et acces- 
soires sont connues; les proclamations et beau- 
coup de documens existent; le temps a amené 
beaucoup d’aveux : le reste est facile à deviner. 
Si on se bornait comme les Autrichiens à donner 
le plan des dispositions militaires en 1 809 ( ce 
qu’ils font pour de bonnes raisons), on ne ferait 
connaître qu’une très-faible partie de la vérité ; 
et ce ne serait pas la plus intéressante ni la plus 
utile. Il faut chercher cet enchaînement de 
moyens, tous non honorables, que la coalition 
. n’a cessé d’employer, surtout depuis 1809; et par 
lesquels elle est parvenue à son but , mais cinq ans 
après l’époque dont nous nous occupons. Il est 
-même indispensable d’indiquer ces moyens, qui 
ont eu presque toujours la plus grande influence 
sur la conduite des deux armées. Quand on réu- 
nit les diverses parties de ce plan si compliqué ; 
on voit la coalition admettant contre Napoléon, 
et appliquant dans toute leur extension, les prin- 
cipes ouvertement adoptés par le maChiavéüsme 
anglais: X&giœrre viagère etd'extennination, l’em- 
ploi de tous les moyens quelconques de nuire à 
l’ennemi commun, le système des soulèvemens, des 
révoltes , etc. On la voit projeter en même temps 
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les opérations ' des armées régulières, agissant 
directement sur les frontières et contre le cœur 
de la France; toute sorte de diversions sur les. 
points les plus éloignés de notre territoire; les 
insurrections des peuples alliés; celles même de 
nos armées et de nos départemens. Tout cela est 
reconnu aujourd’hui, et peut se prouver facile- 
ment. Ainsi la coalition va employer dans cette 
guerre deux principaux moyens : les opérations 
politiques ou insurrectionnelles, et les opéra- 
tions purement militaires. 

Le Moniteur (0 accuse les puissances de l’Eu- ' 
rope, et particulièrement l’Autriche, d’avoir 
adopté à cette époque un système révolution- 
naire, qu’il compare à celui de notre Convention 
Nationale; d’avoir ourdi par ses émissaires une .» ^ 
guerre intérieure , el voulu soulever les peuples 
•étrangers; d’avoir organisé à Vienne « le plan 
» général d’insurrection et d’anarchie dans toute 

(i)Le numéro a 34 du Moniteur, année i8o9,coutierft un 
article fort bien fait, que nous engageons nos lecteurs à 
consulter, et que nous indiquons surtout aux ennemis du 
système politique de Napoléon. Il renferme aussi des extraits 
d’un ouvrage allemand fort curieux , intitulé : Matériaux 
pour l’histoire du système révolutionnaire de l’Autriche , 
pendant le cours de la guerre de 1899. 

^ i * 
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» l’Europe, 'confié au zèle ardent.’des princes de 
» la maison d’Autriche; propagé par les procla- 
.» mations de ses généraux; et répandu par des 
» détachemens à plus de deux cents lieues des 
» armées. Cette feuille désigne comme le trait 
» caractéristique du système adopté, le terrorisme 
» mis à l’ordre du jour par les généraux autri- 
« chiens,. pour réaliser de vive force cette révo- 
» lution. » Elle ajoute à l’appui de ses assertions , 
les détails de ce qui s’est passé en Bavière et dans 
beaucoup d’autres pays. Nous citons notre auto- 
rité : le lecteur pourra juger ses allégations , sur- 
tout lorsqu’il aura lu ce que les puissances ont 
avoué elles-mêmes. 

En soulevant les peuples toujours tenus hors 
de cette querelle , entièrement contraire à leurs 
intérêts; la coalition avait voulu augmenter ses 
forces militaires et diminuer les moyens défen- 
sifs de la France à l’extérieur. Pour parvenir à 
son but , elle avait dû travailler les esprits et per- 
vertir les opinions. L’Autriche et la Prusse s’é- 
taient plus particulièrement chargées de l’Alle- 
magne , du Tyrol , de la Suisse et de l’Italie. 
L’Angleterre avait dès long-temps répandu ses 
agens et son or, sur tous les points de l’Europe; 
elle avait des intejligences dans tous les pay^ des 
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dépôts d’armes et de munitions en Sicile , à Gi- » 
braltar, à Héligoland et sur ses escadres. De- 
puis long-temps, on attaquait tout ce qui s’était 
montré favorable à la révolution française et à la 
régénération de l’Europe. Depuis qu’à la suite 
de tant de provocations, les armes triomphantes 
de la France avaient parcouru les divers Etats, 
on n’avait perdu aucune occasion d’irriter l’or- 
gueil humilié, les intérêts froissés, les haines par- 
ticulières; d’exciter des querelles et des rivalités. . 
Depuis l’empire, tous ces griefs avaient été re- ’ 
portés sur l’Empereur et sur l’armée. Napoléon 
toujours provoqué par les puissances, ayant évi- 
demment le plus grand intérêt à la paix, pour 
consolider sa domination et fermer les plaies de 
la révolution ; Napoléon était représenté par- ‘ 
tout, comme le seul auteur de la guerre per- 
pétuelle, comme insatiable de conquêtes, et as- 
pirant à la monarchie universelle : ses adversaires 
les plus acharnés, étaient les victimes de la li- 
berté générale et d’une juste opposition (i); ses 

(i) Le cabinet britannique , l’incendiaire de Copenhague 
et de Moskow, le fauteur de la guerre pei-pétuelle, l’oppres- 
seur de l’univers , osait se dire , le défenseur de la civilisa- 
tion , de l’indépendance de l’Europe, contre les invasions et 
le despotisme du nouvel Attila!! ! \\ inondait le continent 

I. 6 
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partisans, des courtisans ambitieux, ennemis de 
tous les droits des nations, et de toutes les li- 
bertés. Chacun de ses actes était une oppression; 
la défense à laquelle on le réduisait constam- 
ment, une offensive perpétuelle; les gouverne- 
mens qu’il avait vaincus, bien que toujours épar- 
gnés, étaient peints comme les objets de sa 
haine et les vengeurs des nations. Ces inculpa- 
tions étaient soigneusement répandues dans les 
pays étrangers, par ceux qui tenaient au parti 
de la guerre et des privilèges; par les agens 
des puissances, qui prenaient le langage et les 
nuances des divers partis, et employaient tous les 
moyens pour arriver à leurs fins. Le venin s’é- 
tendait sourdement : il atteignait particulière- 

l 

de ses moyens de corruption , et de pamphlets adressés à 
toutes les classes, depuis les souverains jusqu’au dernier 
de leurs sujets. A la suite des Mémoires de Dumouriez , 
on vient de publier un des plus curieux de ces pamphlets ; 
précieux, comme renfermant déjà ce plan de guerre géné- 
rale et insurrectionnelle, exécuté deux ans plus tard. Il pa- 
raît aussi avoir servi de circulaire aux cours de l’Europe , en 
avril 1807; lors des négociations de Baétenstein ; lorsque 
l’Angleterre voulait faire pénétrer au centre de l’Allemagne , 
ao,ooo Anglais , ao,ooo Suédois ou Prussiens et un corps de 
royalistes français , sous Gustave ( v. p. 21 ). C’est par erreur 
que ce pamphlet est indiqué à la date de 1809* 
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ment les esprits nourris de chimères flatteuses ; 
qui s’obstinent à voir les hommes et les choses 
autrement qu’ils ne sont , et de bonne foi 
s’occupent d’idées républicaines, au milieu de 
la mollesse et de la corruption de notre vieille 
Europe : tous ces hommes repoussaient un bras 
vigoureux renforçant et rajeunissant les mo- 
narchies. 

Les peuples d’Allemagne étaient généralement 
portés pour la France et pour Napoléon; mais 
dans l’établissement de la Confédération du 
Rhin, ils trouvèrent trop faible la part faite aux 
nations. Ils auraient voulu des formes de gou- 
vernement plus libérales. Mais tant que la lutte 
durait , tant quelle suspendait l’établissement 
complet du système représentatif en France, 
pouvait-on espérer, exiger davantage chez l’é- 
tranger? On assure que les principaux d’entre les 
libéraux allemands , firent demander à l’Empe- 
reur des constitutions représentatives; que des 
ouvertures furent faites à des ministres français 
près des princes de la Confédération ; et que par 
ce moyen Napoléon pouvait prendre une haute 
influence sur leurs associations secrètes. Mais 
c’était se mettre à la tête d’un parti , et les armer 
les uns contre les autres : c’était ranimer les dis- 

6 . 
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sensions civiles, au lieu de les éteindre et d’établir 
un ordre général. Napoléon fit alors, selon ce 
qui nous a été dit, une réponse qui s’adressait à 
tous les peuples : « Le temps des institutions n’est 
pas encore venu. Elles suivront la paix générale. 

Je ne veux pas tromper les peuples : je ne veux 
imiter ni les déceptions ni les corruptions du 
ministère anglais. Ceci est partout une affaire de 
personnes : on en fait à tort une affaire de prin- 
cipes. Je suis le véritable représentant de la cause 
des peuples : depuis 1 5 ans , je leur donne assez 
de garanties, pour qdils puissent attendre celles 
des institutions écrites. » On proposait aussi à Na- 
poléon un remède dans l’établissement d’une 
chambre austregate ou de recours à Paris , afin 
de juger les différends des peuples et des rois. Il 
crut ne pas devoir se mêler de l’administration 
intérieure des autres Etats; afin d’éviter le genre 
de reproches, qu’on n’aurait pas manqué de lui 
adresser : de vouloir tout faire et tout diriger 
par lui-même. « Il faut, dit-il, que chaque gou- ' 
vemement agisse librement chez lui, puisque seul 
il est responsable. Pourrait-on blâmer l’Empereur 
d’une telle modération; et en 1824 décider la 
question contre lui, lorsqu’on a examiné les 
événemens des dernières .années? 
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En Italie , dans ce pays illustré , mais amolli 
par les arts; le premier de l’Europe qui ait at- 
teint, et, par la faute de ses gouvernemens , ou- 
trepassé la civilisation moderne ; également 
amolli par cet excès, et par les richesses du sol; 
dégradé par la domination papale et par l’ha- 
bitude de l’asservissement étranger : dans cette 
belle Italie , d’anciens souvenirs et d’anciens 
vœux se renouvelaient , à mesure quelle se 
voyait régénérée. Les idées républicaines tou- 
jours chères à toutes les époques, apparaissaient 
de nouveau. Le rêve perpétuel de la patrie ita- 
lienne, et de X expulsion des barbares, se présentait 
plus vivement, à mesure que les peuples se sen- 
taient plus de force, et qu’ils acquéraient plus 
de gloire. Ils voulaient y arriver vite, et ou- 
bliaient qu’ils devaient à Napoléon d’avoir osé 
lever les yeux sur ce brillant avenir;, ils ne sa- 
vaient pas voir que lui seul pouvait les y amener, 
que tel était le vœu le plus ardent de son cœur. 
L’Italie était sa première création , l’œuvre de sa 
jeunesse, l’espoir de sa nouvelle famille. C’est 
là qu’après ses immortelles campagnes, il avait 
lait ses premiers essais de Xère représentative 
comme il le disait au Directoire en 1797. Mais 
il était forcé de travailler de loin à la réunion de 
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Fltalie entière, et en quelque sorte à l’insii d’elie- 
mênie. Depuis que Napoléon nous a révélé ses 
projets, pour la patrie italienne; qu’il fallait re- 
construire, sous la discipline et au milieu de la 
force du grand empire; dont il fallait broyer 
tous les élémens hétérogènes et réfractaires , 
avant de les amener à l’état de fusion complète : 
que de regrets doivent avoir conçus les Italiens ! 
Parmi eux il y avait aussi des associations non 
moins étendues , non moins puissantes que celles 
de l’Allemagne ; quoique d’après la différence 
des caractères , on en ait vu des effets bien diffé- 
rons. Les Carbonari, les Adelphes ou frères, ont 
travaillé des premiers , à secouer le joug des 
Français; à préparer la révolution de Milan en 
avril i8i4, et l’établissement de la puissance tu- 
desque. Dans leur fatale erreur, ces imaginations 
ardentes se jetaient au-devant de tout ce qui 
n’était pas Napoléon : ils tendaient les bras à 
Joachim, incapable de faire et de vouloir quelque 
chose en leur faveur; à Bellegarde q«i n’eût ja- 
mais d’autre autorisation que de les tromper. 
Parmi les plus chauds partisans de l’Autriche 
contre la France, on compte les principaux coi> 
damnés récemment pour cause de carbonarisme 
ou âladelphisme. Hélas! faute de confiance dans 
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leur véritable restaurateur, ils se sont précipités ' 
sous le fer des Gibelins, au milieu desquels ils 
cntcru trouver la liberté!! quel prix ils reçoivent 
maintenant de tant d’efforts et d’ingratitude ! ! 
L’erreur des peuples venait de ce qu’ils ont 
toujours confondu le provisoire avec le dé- 
finitif, l’état de guerre avec l’état de paix ; que 
tous jugent aujourd’hui entre le passé et le 
présent! 

* Les manœuvres de nos ennemis sont telle- 
ment contraires à la morale p^>lique et au 
droit des gens, que même pour y croire entiè- 
rement, pour oser les signaler à la postérité, il 
faut en trouver la preuve dans leurs aveux. 
On lit dans un ouvrage intitulé : L'Armée de 
l'Autriche intérieure , sous le commandement de 
l'archiduc Jean dans la guerre de 1809 (i) , des 
renseigneraens précieux sur ces machinations en 
Italie. « L’archiduc Jean, est-il dit dans cet ou- 
» vrage, qu’en Allemagne on attribue au baron 
» d’Hormayr, préparait pendant l’été de 1808, 

» dans l’Autriche intérieure et le pays de Salz- 

(i) Das heere von Innerôstreich unter den befehlen des 
erzherzogs Johann ira kriege von 1809, in Italien, Tyrol 
iind Ungarii, Leipsig et Altenboni'g, 1817. 
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» bourg, tout ce qui pouvait favoriser ses pro- 
» jets. Les liaisons secrètes dans le Tyrol et dans 
» les pays voisins, furent exclusivement confiées 
» au baron d’Hormayr, Thistorien de sa nation , 
» et pendant plusieurs années référendaire des 
» affaires de Salzbourg , du Tyrol , de la Souabe 
» autrichienne, et de Suisse, dans le ministère 
» des affaires étrangères , sous les comtes de Co- 
» bentzl et Stadion : par ce motif, très-fami- 
» lier avec toutes les intrigues de ce genre. Lema- 
» jor Saint- Ambrois alla, en novembre, à Palerme 
» et à Cagliari,*pour concerter, avec les cours de 
» Sicile et de Sardaigne, des diversions sur Na- 
» pies et Gênes , et une insurrection en Piémont , 
» pour laquelle tout était aussi bien préparé que 
» dans le Tyrol. Le comte Rodolphe Paravicini 
» (qui par la suite fut délivré miraculeusement de 
» sa prison d’État, à Mantoue, par la fidélité de 
» deux serviteurs), et son beau-frère Juvalta, 
» puissamment secondés par leurs partisans, 
» travaillaient, dans la Valteline, pour le réta- 
» blissement de l’ancien ordre de choses, et pour 
» les intérêts de l’Autriche. Leur influence s’é- 
» tendait dans les riches vallées Camonica et 
» Trompia. Le marquis Asseretto , connu dans 
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» la guerre de Géijes, de 1799 à 1800 (i), suivit 
» le major Saint - Ambrois ; bientôt aussi arriva 
» le lieutenant-colonel Latour, de l’état-major, 

» dont l’éloquence et le zèle, unis aux efforts 
» de la reine Carobne , ne purent obtenir du 
» général Stuart, que la promesse d’une forte 
» diversion en Calabre, dans les golfes de Naples 
» et d’Ancône; lorsqu’elle deviendrait inutile, 

» lorsque les aigles autrichiennes seraient arbo- 
n rées à Venise et à Milan. Le colonel Maccarelli, * 
» le major Dabovich , et le provincial des Fran- 
» ciscains Dorotich , rendirent de grands services 
» parmi les Dalmates et les Albanais. L’archiduc 
» Jean prépara et envoya un système de réquisi- 
» tion et d’organisation de ces pays étrangers; 

» excellent pour satisfaire aux besoins de la guerre 
» qu’il allait y porter ; mais éloigné de toute op- 
» pression «t de tout arbitraire, etc. » Pourquoi 
ne pouvons-nous pas fournir sur les autres 
parties de ce plan général d’insurrection, en 
Allemagne, en Espagne, et même en France, 
des détails aussi précieux? Mais les événemens 
et les hommes nous révélaient encore beaucoup 
de mystèresj 

(1) Voyez Si/^ffe de Gènes, le général Thiébaut , 
pag. 64, 92 et 229. 
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Ces macliinations de l’étranger s’étendaient 
jusque dans notre France : ses agens s’y étaient 
glissés, et cherchaient à y produire le méconten- 
tement , le dégoût et la fatigue de la guerre , 
l’esprit de blâme et d’opposition. A toutes les 
époques de la révolution et dès son berceau , 
nous trouvons la fatale influence de ces émis- 
saires de l’étranger. Chaque puissance avait les 
siens; mais l’Angleterre s’était signalée par le 
choix et la multitude de ses agens, par l’énor- 
mité des sommes qu’elle leur distribuait, par 
tous les moyens qu’elle mettait à leur dis- 
position. C’est à ces coupables menées, que 
nous pouvons attribuer les excès de la révolu- ■ 
tion (i); sur elles que nous pouvons rejeter tous 

(i) Les mémoires du temps sont pleins des preuves de ces 
faits : on les retrouve dans les révélations des hommes qui 
appartiennent à tous les partis; Toulongeon, Besenval , 
Souillé, Dulaure , Turreau, etc. Enfin, on lit dans les Mé- 
moires de madame Campan ce que lui disait la reine de 
France : voici ses propres expressions : Je ne prononce pas 

le nom de Pitt, que la petite mort ne me passe sur le dos 

Cet homme est l’ennemi mortel de la France H veut par 

notre destruction garantir à jamais la puissance maritime 

de son pays Deux fois la Reine avait empêché madame 

Campan d’aller à Paris : N’y allez pas tel jour, lui disait-elle , 
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ses crimes ; sans admettre pourtant l’extrême 
extension de leur influence sur ses principaux 
chefs , comme le font plusieurs historiens. Les 
lois draconiennes du régime de la terreur n’a- 
vaient pu en purger le sol de la république; l’ad- 
ministration modérée de Napoléon méprisa trop 
leurs obscures trames. Ces agens pénétraient 
partout, dénaturaient et pervertissaient en les 
exagérant, les opinions et les sentimens des di- 
verses classes; ils prenaient toutes les couleurs 
et tous les masques, pour répandre leurs allé- 
gations contre Napoléon. Celles-ci étaient par- 
ticulièrement accueillies par les hommes qui 
s’égarent dans l’idéalité des théories et le vague 
de la métaphysique; et ce qui doit le plus éton- 
ner, par les chauds partisans de la révolution 
et les vétérans de la république. Ils s’occu- 
paient follement des garanties sociales et de 
vaines abstractions, ou de quelques prétentions 
et inimitiés personnelles, lorsque l’existence de 
la patrie était directement attaquée par des forces 
immenses et par toutes sortes de machinations; 



les Àn^ais ont versé de l’or : nous aurons du bruit. — 
Mémoires de madame Campan, et Esquisses de Dulaure , 
totn. I, p. 272, etc.; toiu. III, p. 186, etc. 
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lorsqu’il s’agissait de préserver leurs têtes mênie 
des vengeances de leurs ennemis. Rien n’a jamais 
pu les corriger. Les uns comme les Grecs du 
Bas-Empire, n’ont cessé d’argumenter, pendant 
que le bélier des Turcs frappait les murailles de 
la cité. Parmi les autres, plusieurs ont fait assu- 
rément de grandes choses; mais l’expérience leur 
a manqué. Parvenus de bonne heure au manie- 
ment des plus hautes affaires , y ayant apporté 
avec beaucoup de talens et de connaissances , la 
fougue du jeune âge, ces nouveaux hommes 
d’Etat croyaient pouvoir tout terminer à la hâte 
par quelque décret ou quelque violente me- 
sure. Ils ont été la dupe des ministres vieillis 
au milieu des cours, dans l’habitude de l’intri- 
gue , dans les doctrines machiavéliques et les 
traditions des cabinets. Ces ministres ont fait la 
part de l’incendie , l’ont nourri et activé ; assurés 
qn’après l’avoir fait, se dévorer lui-même , ils 
pourraient rebâtir sur l’ancien plan. 

Oserons-nous dire ehfin que ces intrigues et 
ces accusations des émissaires étrangers, péné- 
traient même jusqu’au milieu de nos glorieuses 
bandes; et que tous les enfans de la victoire ne 
savaient pas s’en préserver. Indépendamment 
des folles passions qui se trouvent partout , d’mi 
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sot orgueil qui fait naître les prétentions les 
plus exagérées; de cette habitude d’égalité qui 
chez nos Français, est bien plus portée à re- 
garder au-dessus qu’au-dessous de soi; de tout 
ce qui excitait l’envie, dans ces prééminences 
créées avec plus ou moins de raison ; nos armées 
s’étaient intéressées au sort des habitans de 
l’Allemagne et de l’Italie, à la suite d’une lon- 
gue occupation de ces pays. Celles qui guer- 
royaient en Espagne , étaient mues par d’autres 
sentimens : une généreuse commisération pour 
cette nation qui se disait opprimée; l’éloigne- 
ment de la présence de l’Empereur, source de 
toute gloire et de toute faveur; enfin l’obliga- 
tion de rester dans cette péninsule, qu’il fal- 
lait nécessairement tenir fermée à ceux qui se- 
raient tentés de s’en éloigner. Si nos militaires 
ne partageaient pas les sentimens des nations 
étrangères; du moins ne savaient-ils pas assez 
s’en défendre : ce qui chez elles faisait naître la 
haine et la vengeance, produisait chez nous du 
refroidissement. Il était accru dans la masse par 
la fatigue d’un service trop prolongé, pour le 
fond de notre caractère français ; et dans les chefs 
par le désir du repos, même par le regret de ne 
pas jouir des avantages- acquis, après cet âge 
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où le mouvement n’est plus un besoin. Car dans 
notre histoire, il faut souvent considérer la 
progression de l’âge, dans l’héroïque généra- 
tion, dont la jeunesse avait opéré les merveilles 
de la révolution : à cette époque elle atteignait 
déjà la maturité moins propre aux grandes 
choses, et pour la plupart des individus le terme 
probable des espérances. 

Il ne faut pas trop s’étonner maintenant, si 
la vérité était méconnue, et si les intrigues et 
les allégations des agens ennemis trouvaient 
quelque crédit : lorsque les négociations de la 
coalition restant dans le secret des cabinets, ( à 
tel point même qu’à peine le temps écoulé nous 
a fait connaître quelques -ims de leurs docu- 
mens) chaque gouvernement pouvait, pour la 
justification de ses agressions , avancer des mo- 
tifs qu’on n’était pas à même d’éclaircir: lorsque 
Napoléon ignorant une partie de ces actes des 
coalisés, ne pouvait les leur opposer publi- 
quement; et qu’au contraire il était obligé de 
cacher aux siens, pour ménager leur courage et 
leur dévouement, les comfJots dirigés contre 
lui et les projets homicides de ses ennemis : lors- 
que dédaignant aussi de se justifier, il croyait 
répondre suffisamment par des triomphes et par 
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les bienfaits de son administration. Cependant 
il faut le dire, on fermait aussi les yeux’ à la 
vérité : elle se trouvait dans les rapports diplo- 
matiques adressés au sénat, autant que les se- 
crets de la politique étrangère ou les intérêts de 
la nôtt'e permettaient de la dire. La meilleure 
justification de Napoléon et de la France se 
trouve dans les Moniteurs : les historiens iront 
chercher la vérité, où nous n’avons pas voulu 
l’apercevoir, 

La coalition après avoir ainsi préparé les es- 
prits et organisé dans tous les pays une insur- 
rection générale, établit son plan d’opérations 
purement militaires. Celles-ci servent encore à 
dévoiler par des dispositions extraordinaires, la 
partie secrète du plan général : car pendant que 
l’Autriche était encore seule sur la scène, elle 
prit contre toutes les règles, l’offensive sur tous 
les points; elle projeta de porter ses principales 
masses au milieu de l’Allemagne, ce qui lui assu- 
rait d’abord la plus grande partie de ce vaste pays. • 
Cette fois les armées autrichiennes devaient atta- 
quer de front, et marcher droit sur nos fron- 
tières; non comme en 1799, i8o5 ou i8i4 en 
cherchant les endroits faibles, mais comme ne 

craignant pas au contraire les parties les plus 

) 
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fortes , assurées qu’elles étaient d’y trouver 
des appuis. Au mèrae moment l’archiduc Jean 
envahissait la haute Italie, dans l’espoir de se- 
lier aux armées que les Anglais devaient débar- 
quer sur les côtes de Naples, et aux mécontens 
dispersés sur tous les points de la péninsule. 
L’archiduc Ferdinand allait couvrir de ses trou- 
pes le duché de Varsovie, et arriver jusqu’à 
Thorn ; où l’on assure qu’il .devait amener un 
parc de cent pièces de canon, dont la Prusse 
avait besoin avant de se déclarer (>)• En même 
temps on devait détacher au loin des corps au- 
trichiens, dans la Prusse méridionale, dans la 
Saxe, dans la Bavière, dans le Tyrol et le Voral- 
berg, où des intelligences avaient été préparées. 
Ainsi partout à la fois on appelait à l’insurrec- 
tion les habitans, surtout Ips anciens sujets prus- 
siens, plus exaspérés que les autres, et excités 
secrètement par la cour de Kœnigsberg. La 
coalition comptait que les souverains de. la Con- 
fédération du Rhin, se joindraient à elle, soit 
de gré, soit de force, à mesure que les armées 
autrichiennes s’avanceraient sur leur territoire. 

(i) Histoire des Traités de paix du conseiller prussien 
Schœll, tom. IX, p. aSo. 
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Des promesses et des menaces leur avaient été 
déjà adressées; et s’il faut juger de cette épo- 
que par celles qui ont suivi, les espérances des 
coalisés .n’étaient pas entièrement dénuées .de 
fondement. Un tel développement de forces 
avait exigé que, contre l’usage constant de la 
maison d’Autriche, toutes ses troupes fussent 
mises en première ligne; aucune réserve n’était 
préparée dans l’intérieur, du moins assez cora- 
plétement organisée, pour couvrir la capitale. 
Aussi Vienne fut-elle envahie, dès que cette 
première ligne eut été percée par une seule man- 
œuvre. Un tel système d’opérations adopté par 
l’Autriche, prouve suffisamment qu’elle comptait 
sur d’autres moyens; comme elle l’a annoncé 
d’ailleurs dans ses manifestes. 

Ên effet l’Angleterre devait coopérer ..direc- 
tement à la principale attaque en Allemagne; 
et faire de tous côtés de fortes diversions. Ja- 
mais l’empire britannique n’avait eu tant de 
troupes; il rivalisait avec les puissances continen- 
tales. Un armement, le plus considérable qu’il 
eût rassemblé, était dans ses ports de la Man- 
che. Il pouvait jeter ime armée de plus de 
quarante mille hommes, soit dans le nord de 
l’Allemagne, soit dans la Hollande, ou.dans la Bel- 
I. . .7 
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gique qu’on supposait mécontente, et quf à toutes 
les époques avait eu sa part séparée ditns les 
projets de la coalition. Cette armée marchant au- 
deyant de la grande armée autrichienne, pouvait 
se joindre à elle sur le Rhin, au travers des 
pays qu’on voulait insurger. Des troubles écla- 
tèrent effectivement , dans tout le nord de l’Alle- 
magne, en Hollande et dans l’ancien électorat 
de Trêves : ces pays étaient les plus favorable- 
ment situés pour une telle opération; car des 
bouches duWeser et des côtes de la Hollande 
aux frontières de la Bohème , il n’y a guère 'plus 
de cent lieues de distance. Il suffisait donc de 
quelques succès et de peu de jours, pour accom- 
plir cette jonction. Diverses circonstances retar-' 
dant le départ de ces troupes, empêchèrent l’exé- 

f 

cution de ce plan trop étendu. Une autre armée 
de quinze mille hommes , réunie en Sicile, de- 
vait débarquer à Naples, faire soulever lltalie 
méridionale , et aider ainsi aux opérations de l’ar- 
mée autrichienne dans la Lombardie. Une troi- 
sième armée anglaise, soutenant la défense des 
insurgés Espagnols, empêchait la soumission de 
ce pays, combattant pour un faux point d’hon- 
neur contre se^ véritables intérêts. Cette armée 
faisait la plus puissante de toutes les diversions, 
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en faveur de la coalition; elle ourdissait en même 
temps un 'complot , duquel pouvait résulter 
contre la France, la plus dangereuse de toutes 
les attaques, au travers de la frontière des Py- 
rénées tout- à-fait indéfendue, et par des lignes 
qui menaçaient directe.ment le centre de notre 
territoire. 

A l’aide de ces divers projets des armées 
et des insurrections étrangères, il se tramait 
dans l’intérieur de la France, des machina- 
tions encore plus terribles contre Napoléon. 
Les agens de la coalition avaient ‘renoué les fils 
de toutes les anciennes intrigues et s’étaient 
adressés aux hommes de tous les partis. Le con- 
ventionnel Fouché qui s’était • formé une . im- 
mense clientelle, en disposant d’une partie des 
emplois du gouvernement , réunissait alors les 
ministères de l’intérieur et de la police ; ce qui , 
mettait dans sa main une grande partie de la 
France. .11 est à peu près reconnu maintenant 
que, depuis long -temps, il servait la famille 
des Bourbons. Chaque semaine, il Ipi adressait 
le bulletin secret de l’Empire, destiné» à Napo- 
léon seul. On a prétendu aussi que Fouché vou- 
lait se saisir du pouvoir^ lors des nouvelles de la 
bataille d’Essling et de la rupture des ponts du 

7 - ■ 
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Danube. D’autres disent que par ses soins, la 
couronne impériale devait être déférée au prince 
Bemadotte (i). Il est plus aisé de pressentir que 
de connaître exactement, les intrigues auxquelles 
se livra ce ministre, investi de si grands pouvoirs, 
et ayant des relations si étendues : il traitait 
avec tous les partis, toujours prêt à les sacrifier 
à celui d’entre eux , qui lui assurerait le plus d’a- 
vantages et de garanties. 

- D’un autre côté l’Angleterre n’avait jamais 
cessé d’entretenir d’obscures correspondances 
dans la Vendée; et quoique ce pays fut entière- 
ment spvunis par une administration douce et 
éclairée, les agens de l’étranger y trouvaient 
toujours quelques accès. Pendant la campagne 
de 1807, lors des douteuses affaires d’Eylau, on 



(i) Le temps a dévoilé beaucoup d’intrigues secrètes, sans 
compter ce qu’il nous fera connaître un jour. Pour la con- 
spiration de Portugal, voyez les pièces... consultez Lenoble, 
Campagne de Galice et Portugal en 1809 ; et X Histoire de la 
situation de V Angleterre , par Montvéran, tom. V, pag. 5 y. 
On trouvera aussi quelques éclaircissemens dans la corres- 
pondance rapportée par Rocca, dans Sarrazin , dans Nay- 
lies , etc. Pour les intrigues de Fouché le même ouvrage de 
Montvéran, tom..V, p, 4 a ; et la Galerie des Contemporains , 
tom. II, pag. 49; tom. IV, pag. 417 et 428. 
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avait’tenté de la soulever. « On voulait dans la 
supposition où « Napoléon viendrait à être défait 
» dans une grande bataille, prendre les armes et 
» recevoir le duc de Berry.... Dix mille conscrits 

» réfractaires étaient prêts, à se soulever De 

» la Vendée le complot s’étendait dans la Breta- 

»gne, le Maine, la Basse- Normandie Bor- 

» deaux n’y était pas étranger Au moindre 

» revérs deÿ armées dé Napoléon et à la moin- 
» dre crise politique , le feu de l’insürrection 

» laissait échapper ses étincelles Le parti 

» de l’opposition même avait dans la Vendée 
» ses points de correspondance et de rallie- 

» ment (i). » Ainsi on travaillait de tout côté 

à renouveler dans ces pays les horreurs de la 
guerre civile. 

Nous avons vu que l’Angleterre préparait sa 
principale machination en Espagne : c’était une 
conspiration toute militaire. Des écrivains dignes 
de confiance, ont dit qu’elle avait été ourdie dans 
l’armée française de Portugal, qui se trouvait 
alors à Oporto en face des Anglais ( mai 1809 ). 
On mettait en avant le nom de Moreau; on pro- 
mettait son arrivée aussitôt que les régimens 

( 1 ) Beauchampt, toin. lY, pa^. 5a6 , 5^7 et 53u. 
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se seraient déclarés; on voulait le placer à la tète 
des armées et du gouvernement , marcher de 
concert avec les troupes de Wellington vers les 
Pyrénées, où l’on trouverait une autre année an- 
glaise de 60,000 hommes, et s’avancer ensuite 
vers Paris. On devait engager les autres corps 
d’Espagne à suivre cet exemple. Nous n’avons pas 
encore des renseignemens suffîsans, sur ce qui a 
pu se tramer dans les autres parties de la pé- 
ninsule. Mais vers cette époque deux conspi- 
rations assez constatées éclatèrent dans la Cata- 
logne. Cette province, par son rapprochement 
du midi de la France, et ses rapports avec le 
bassin de la Méditerranée, plein des vaisseaux 
de l’Angleterre et entouré de ses intrigues, offrait 
plus d’avantages et de facilités aux desseins de la 
. coahtion : la Catalogne- a dû fixer particulière- 
ment son attention. L'es Anglais avaient fait cir- 
culer dans le nord du Portugal, et parvenir dans 
l’armée du maréchal Soûlt, le manifeste et les 
proclamations de l’Autriche; ils exagéraient ses 
forces et ses préparatifs ; ils annonçaient déjà 
des succès. Ils avaient aussi répandu de l’or. 
Des officiers étaient gagnés , et avaient déjà 
communiqué avec Wellington et Beresford. Un 
crédit de 600,600 francs avait été déjà ouvert par 
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l’Angleterre. Ou ajoutait même que si le maré- 
clial qui commandait en chef faisait Ventctè, le 
commandement serait donné à un autre. On 
avait enfin l’espoir de se concerter avec les ar- 
mées d’Allemagne, d’Italie, etc... 

Nous usons de la liberté que les mémoires 
autorisent, pour rapporter les bruits qui ont 
couru , sans les affirmer et sous la garantie 
d’auteurs dignes de foi. Ces bruits sont appuyés 
du reste sur des circonstances remarquables, 
sur le jugement et la condaimiation de d’Ar- 
gentou. La conduite des hommes éclaircit tous les 
jours tant de choses, que nous avons droit de 
n’étre surpris de rien. En mettant de côté ce sen- 
timent intime d’honneur , qui nous persuade 
qu’il eût fallu tromper complètement nos soldats, 
pour obtenir leur coopération à de tels projets; 
il faut reconnaître que le plan en lui-mérae est 
loin de se montrer inexécutable. Reportons-nous 
d’abord à cette époque. Le nom de Moreau était 
encore de quelque poids en France, dans l’ar- 
mée et parmi les autorités civiles. Certaines 
personnes étaient enthousiastes de la réputa- 
tion de celui qu’un écrivain plein de saga- 
cité, assure avoir été enlevé par les batteries de 
l'armée française, aux desseins de la minorité du 
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Sénat (i) ; minorité dont on a vu deux membres 
faire publiquement l’éloge de Moreau, l’année 
après sa mort dans les rangs ennemis. Ce nom 
pouvait donc servir encore à abuser l’armée et 
la France. La Vendée et Bordeaux, pays les plus 
travaillés par nos ennemis, à portée des çôtes 
infestées par leur marine, et désolées en ce mo- 
ment par leurs incendies et par le triomphe , 
récent de l’île d’Aix, étaient sur le chemin des 
armées d’Espagne pour se rendre, à Paris. Or 
de cette capitale à Bayonne et Augsbourg, la 
distance est la même : ainsi à mesure que Na- 
poléon dépassait cette dernière ville, les chances 
augmentaient en faveur de la conspiration 
d’Espagne. Si Napoléon s’avançait dans la Ba- 
vière et en Autriche, il s’éloignait d’autant du 
centre de la France , et le laissait exposé aux 
tentatives de tous ses ennemis; pendant que les 
derrières de la grande armée étaient menacés par 
les soulèvemens de l’Allemagne. Si même dès le . 



(i) Montvéran , fom. VI, pag. 4 q3, où il dit aussi que r 
« vers le J 5 septembre i8i3 le roi de Suède était montré 
» à ce parti (qui maintenait ses relations avec les étrangers) 
» comme le plus digne d’étre à la tête du gouvernement de- 
» la France. » 
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commencement,- il eût voulu revenir sur ses pas 
pour s’opposer à cette entreprise ; sa marche eût 
été retardée par les attaques combinées des Au- 
trichiens et des insurgés allemands; tandis que 
celle des armées d’Espagne à peu près libre, et 
même favorisée par tant d’intrigues, eût été bien 
plus rapide. Elles pouvaient donc arriver bien 
^vant l’Empereur à Paris, oû elles trouvaient le 
secours de Fouché et de tànt d’autres. Ne fiussen^ 
elles parvenues que sur la Dordogne ou vers la 
Loire, la diversion était faite; Napoléon était 
rappelé dans l’intérieur, ou forcé de partager 
son armée, et par conséquent affaibli devant les 
Autrichiens. L’Espagne, l’Allemagne et l’Italie 
abandonnées par nos troupes, augmentaient la 
masse et les ressources de la coalition. Si enfin 
ce projet échouait entièrement, qu’importait au 
machiavélique gouvernement d’Angleterre? Il y 
avait toujours quelques gouttes de sang français 
répandues, et des semences de trahison qui pou- 
vaient fructifier plus tard. 

Tels étaient les projets, de nos ennemis , et les 
horribles apprêts de cette guerre, que nous susci- 
taient sur toute la surface de l’Europe ses légi>- 
times puissances. Le signal fut donné par des 
proclamations excitant à la révolte et à l’insur- 




.( 

rection ; moyens peu honorables autant que dan- 
gereux, dont jusqu’à cette époque s’étalent abs- 
tenus les gouvernemens monarchiques, et dont 
les preuves restent pour leur condamnation. On 
fut encore plus étonné retrouver dans la 
bouche des princes autrichiens, ces provocations 
adressées à des peuples , qui avaient été de tous 
temps étrangers à l’Autriche, et dont elle avai^ 
reconnu les gouvernemens. C’est, disaient-ils, 
pour la liberté de l’Europe , pour la délivrance 
des Allemands , pour l’indépendance de l’Italie , i 
que l’Autriche combat... sa Ganse est celle de l’Al- 
lemagne, et elle ne reconnaît pour ennemi que 
celui qui oublie quil est allemand.... Levez - vous , 
suivez le grand exemple des Espagnols, etc. 

La coalition aveuglée par sa haine, puisait ses 
armes dans l’arsenal révolutionnaire , imitait 
l’exaltation et les fureurs des insurgés espagnols. 
Ainsi après avoir employé tant de temps et de 
moyens , versé tant de sang , pour combattre la 
révolution française; elle en invoquait les plus 
Violens principes, en empruntait le langage. 
L’histoire remarquera qije c’est du conseil au- 
lique de Vienne, que partirent ces premiers cris 
de liberté, dé indépendance, dé insurrection , qu’ont ' 
répété dejîuis en i8i3 et i8i/|, tmis les rois de 
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l’Europe, contre celui qui voulait rafïennir, les 
trônes ébranlés. Ces rois tentaient de soulever 
les nations , de corrompre les armées : ils li- 
vraient au Nord et au Midi (en Portugal, en 
Suède, en Prusse, comme ils l’ont fait depuis 
en Allemagne et ailleurs) le sort des peuples et 
des souverains, à des troupes aveuglées, à des 
chefs parjures , à des conspirateurs condamnés 
par des jugemens publics. 

Cependant qui assurait ces souverains qu’ils 
pourraient disposer à leur gré des armées re- 
belles et des peuples insurgés ; que les maré- 
chaux ayant tous leurs prétentions et leurs par- 
tisans, que les vétérans de la république ins- 
truits et aigris par de cruelles expériences, ne 
refuseraient pas de se soumettre à Moreau , à 
Bernadette , à tout autre , *ne renouvelleraient 
pas de nos jours, les déchireraens de l’empire 
romain, les guerres civiles modernes, enfin ne 
susciteraient pas .de nouvelles révolutions, qui 
pouvaient s’étendre bien loin? Quels moyens ! 
quels exemples donnés pour le présent, et sur- 
tout pour l’avenir ! Lequel d’entre ces rois pou- 
vait se conber aS|Sez en lui-mérae, et dans ses 
alentours de famille ou de cour, dans ses peu- 
ples même, pour risquer de telles épreuves? Le- 

< * 
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quel pourrait désormais s’assumer contre les pro- 
jets d’un général victorieux , ou d’un prince 
r^llenlent cher à sa nation? Un ministère insu- 
laire, et à l’abri de tels dangers de la part de ses 
flottes, pouvait seul conseiller de telles mesures. 
Singulier contraste! pendant que l’homme de la 
démocratie et des nations, peut-être en faisant 
taire par conviction les impressions si vives de 
sa jeunesse , employait tous ses efforts pour 
éteindre les révolutions; les anciens gouveme- 
mens en semaient sur la surface de l’Europe , les 
germes à pleines mains. En vain prétendront -iis 
les comprimer éternellement? Ces provocations 
kV insurrection , ces promesses de liberté , de ga- 
ranties, ^institutions, liberales, ces appels aux 
droits des nations, ne seront plus oubliés. Ils fer- 
mentent dans tous fbs cœurs; ces cabinets doi- 
vent recueillir tôt ou tard les fruits de leurs ina- 
prudens travaux. 

Comment Napoléon pouvait-il prévoir ou com- 
battre ces projets aussi coupables qu’inconsi- 
dérés, lorsque tant d’intérêts communs, tant de 
protestations, tant de désaveux devaient l’empê- 
cher d’y croire. Ce n’est qu’en i8i3, lorsqu’on 
a pu dire : Le lion est blessé, il faut V assommer ; 
que la coalition a montré ouvertement ses in- 
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tentions et ses moyens. Alors il était trop tard. 
Si dès 1809 Napoléon avait usé de représailles, 
s’il avait soulevé la démocratie de l’Europe contre 
les vieux gouverneroens, oii en serions - nous 
maintenant? Voyons quelle vengeance il va tirer 
d’eux? Vainqueur pour la seconde fois de l’Au- 
triche, tenté par l’un de ses princes (i), il ,sait 
qu’elle est nécessaire à l’organisation de l’Eu- 
rope; et il la conservera à peu près telle qu’U 
l’avait laissée à Presbourg. 

Ainsi la France pouvait être assaillie sur toutes 
les frontières, pendant qu’elle était menacée au 
cœur de sa puissance , et au sein même de ses 
armées , par les plus odieux complots. Nos 
troupes étant disséminées sur tous les points de 
l’Europe, de l’Oder aux bouches du Bhii», du 
golfe de Tarente aux rives du Tage et du Douro ; 
la coalition espérait non seulement tenir tête à 
nos armées du Rhin, mais prendre hautement 
la supériorité avec les forces qu’elle accun^u- 
lait depuis si long-temps; et pousser l’offensive ,• 
de toutes parts. Elle presse le commencement 
des opérations en Allemagne : c’était là le point 
capital. Si les corps autrichiens obtenaient le 

(i) Las-Cases, tom. III, pag. i3o. 
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moindre avantage, s’ils parvenaient seulement à 
se réunir au milieu de la Franconie; les insur- 
rections préparées dans toute l’Allemagne , écla- 
taient derrière eux ; les souverains de la confé- 
dération se trouvaient forcés à s’enfuir ou à se 
soumettre. Peut-être ceux-ci ou leurs ministres 
n’attendaient-ils que le moment favorable; peut- 
être même leurs armées se déclareraient - elles 
sans eux comme en i8i3? Alors les forces' de 
■l’Autriche se trouvaient doublées sur-le-cbamp ; 
les nôtres diminuées d’autant. Une vive attaque 
suivait aussitôt pontre la principale armée fran- 
çaise; la Prusse et la Russie marchaient contre 
nous. Napoléon assez occupé devant lui, ne pou- 
vait songer à ce qui se passait au loin. Les enne- 
mis surgissaient et accouraient de toutes parts... 
Ainsi tout va dépendre des premiers coups por- 
tés en Allemagne. 

•• 
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CHAPITRE V. 



DERNlicRES NÉGOCIATIONS ENTRE LA FRANCE 
ET l’aUTRICHE. ' 



T.es cabinets de Vienne et de Londres sont divisés par des intrir 
gués de cour cl par divers projets sur la conduite des opérations 
militaires. — Le ministère britannique remplit en 1809 les vues 
secrétes de l'oligarchie anglaise, mais il succombe saus les attaques 
de l'opinion publiqae. — L’Autriche change ses plans au moment 
de l’exécution. — Elle continue à protester de son désir de con- 
server la paix, et retarde l’émission de la déclaration insignifiante 
du mars. — Elle cMrclie à endormir Napoléon, pour atta- 
quer l’armée françai.se pendant son absence. — Celui-ci découvre 
très-tard les nouveaux desseins de la coalition, en enlevant par 
repré.sailles un courrier autrichien. — Dés le premier avis de la 
mise sur pied de guerre des troupes autrichiennes, il donne ses 
ordres' à l’armée d’Espagne. — Il nomme le major-général , et 
régie l’organisation de l’armée d’Allemagne. — Il attend 4 Paris 
l’agression de nos ennemis. 



Pendant que la coalition termine les prépara- 
tifs ostensibles ou secrets, d’une guerre la plus 
violente qui jamais ait été faite , avec des me- 
sures qui semblent annoncer de si vigoureuses 
résolutions ; lorsqu’il semble quelle n’a plus qu’à 
saisir les armes et fomlre sur l’ennemi : elle se 
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livre dans l’intérieur des cabinets aux fluctua- 
tions de la faiblesse , à de misérables intrigues 
de cour. Partout manquent une décision ferme , 
des lumières sûres; partout un homme capable 
de diriger cette hydre aux cent têtes. De notre 
côté c’est le contraire : une seule main conduit 
et dirige tout. Ici se présente à la fois un grand 
spectacle et une grande leçon : en France on voit 
la toute-puissance d’une volonté forte et éclairée , 
enfantant des prodiges; chez l’ennemi, nous ver- 
rons à la longue la puissance encore plus forte 
du temps et de la corruption pui surmonte tout. 

La cour de Vienne qui s’est mise à la tête 
de la coalition continentale , qui depuis ne cesse 
de provoquer son ennemi , veut la guerre de 
tout temps ; la veut terrible ; tout est prêt , 
tout, excepté le. plan d’après lequel on doit agir. 
Le moment est venu où l’on va mettre les troupes 
en campagne; et les deux, partis de la cour 
se disputent où l’on doit les faire marchqr, 
encore plus d’après leurs passions et leur animo- 
sité, que d’après les lumières de la raison. Deux 
grands projets .se présentent : l’un d’une offensive 
franche et vive, au travers de la partie la plus 
saillante des frontières (la Bohème ), pour arriver 
le plus vite possible sur le Rhin; l’autre d’une 
' • i • » 
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offensive méthodique, cheminant par le centre, 
s’échelonnant sur le Danube , et couvrant toujours 
le cœur de la monarchie : projet sage, mais exa- 
géré comme tout ce qui est systématique; car il 
nè laissait qu’un corps d’armée peu considérable 
en Italie. Le premier était plus conforme aux 
vues politiques de la coalition; il pouvait avoir 
les plus grands résultats : le second était meilleur 
et plus sûr. Cependant il fallait se décider à temps, 
et choisir l’un ou l’autre. On ne peut être qu’assez 
difficilement instruit de ces débats, surtout des 
détails et 'des époques. Il faut en quelque sorte 
les deviner au milieu des correspondances aux- 
quelles ils ont donné lieu; mais on dirait que 
chaque parti adopta le projet qui paraissait le 
plus opposé à ses vues et à ses principes : il 
semble que le général Grûnne, et par conséquent 
le prince Charles, se prononçaient en faveur du 
premier projet; le général Mayer et les ministres 
pour le second. 

Au moment où les troupes se trouvaient ainsi 
sur le pied de guerre, le 20 février, Mayer dont les 
plans étaient rej étés, perdit la place de quartier-maî- 
tre général et partit le 22 pour Brod sur la Save; 
soit que ce fût une disgrâce, soit plutôt qu’il allât 
comme il le dit lui-rnéme , s'occuper des affaires 

I. 8 
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de l’Orient. En effet il se trouvait à portée de 
l’Adriatique pleine d’Anglais, et de la Turquie où 
la Russie négociant encore à Jassi, combattait 
bientôt sur le Danube. Mayer était donc au centre 
de relations fort importantes pour la coalition, 
entre les insurrections projetées en Italie, les 
intrigues des Anglais et celles des Russes; peut- 
être même traitait-il avec la Porte pour les se- 
cours-promis. 

On nous dit à Vienne que le public vit avec 
peine le triomphe de Grünne; que le général 
Mayer fut très-regretté , lorsqu’il quitta l’état-ma- 
jor général, dont il reprit la direction, dès cjue 
l’empereur François eut jugé convenable de rem- 
placer son frère dans le commandement de l’ar- 
mée. On nous assurait aussi que dans un conseil de 
guerre, où l’on discutait le plan d’opérations avant 
le commencement de la campagne ; le général 
Mayer ayant dit de celui qui fut présenté et pré- 
féré : Il est mauvais ; l’archiduc répondit qu’il était 
de lui; Mayer répliqua : J’en ai bien du regret, 
mais le mot est prononcé. Jusqu’au ao février les 
troupes avaient marché vers la Bohème; du ao 
février au 19 mars elles continuèrent à s’y 
porter. Mais le champ de l’intrigue resta ouvert 
jusqu’au dernier moment ; et les ministres firent 
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abandonner ce projet, lorsqu’il allait être exé- 
cuté, pour revenir à celui qui, sous le manteau 
de la prudence, convenait^nieux à letm faiblesse. 

Le ministère anglais , ce directeur suprême de 
toutes les guerres de l’Europe, uni en ce point, 
n’était pas moins divisé sur tout le reste. Ici nous 
trouverons bien plus de lumières , parce que 
dans ce simulacre de gouvernement représen- 
tatif, le ministère du moins en apparence, res- 
ponsable et soumis au contrôle ides Chambres, 
voyait quelques parties de sa conduite dévoilées 
et accusées dans les débats du Parlement. Soumis 
à la Camarilla britannique, il avait obéi à l’or- 
dre de faire la guerre , et était ensuite resté 
. dans la fluctuation dés intérêts privés. Les 
forces anglaises destinées au débarquement, 
prêtes dès le mois d’avril, étaient inactives dans 
les ports, pendant la discussion sur le choix 
du commandant, que le parti de la Reine 
finit par leur donner : l’année précédente on 
avait vu l’armée de Portugal changer cinq fois 
de général en chef, en moins de deux mois. 
Ce ministère de 1 809 n’ayant de consistance en 
lui -même, ni par ses talens et par ses alliances 
de famille, ni par sa popularité, ni enfin par 
l’appui des véritables hommes d’Etat qui s’en 

8 . 
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tenaient éloignés , s’était vu dénoncé par l’oppo- 
sition pour défaut d’habileté et de prévoyance 
dans les affaires d’Espagne et de Suède ; pour ses 
profusions, pour les désordres dans les finances 
et dans toutes les branches des dépenses publi- 
ques; pour concussions particulières*, enfin pour 
trafic de sièges et de votes parlementaires, le 
plus grand des crimes politiques dans un gou- 
vernement national. Bientôt il avait été réduit 
par la force de llopinion, qui du moins peut 
en ce pays se soulever contre lui , à donner sa 
démission ; mais il n’en avait pas moins rempli, 
pour la session de 1809, le but permanent du 
Conseil secret, celui d’éloigner par la guerre 
toute réforme parlementaire et les propositions 
de Maddock, 'Witbbread, Burdett. Il avait 
obtenu dans ce moment l’objet particulier de 
priver le duc d’Yorck, du commandement gé- 
néral des troupes anglaises dans la péninsule, qui 
et devait lui frayer les voies aux trônes d’Espagne 
» ou de Portugal, qu’on regardait comme va- 
» cans (i) » en le laissant compromettre au mi- ' 

(1) On trouve aussi dans l’ouvrage do M. de Montveran, 
fécond en faits curieux et en observations piquantes , que 
Varistoeratie anglaise avait le dessein ^ malheureusement 
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lieu du Parlement et à la face de la nation an- 
glaise, dans l’affaire de la dame Clarke jet du 
colonel ^ V ardle.' 

Telle était au moment où ils se préparaient 
à la guerre, la situation intérieure des deux ca- 
binets, qui devaient y prendre la plus graiide 
part. L’Autriche retardait maintenant le moment 
de se déclarer: elle voulait ne le faire qu’après 
avoir déloyalement commencé les hostilités. De 
telles variations dans ses plans militaires et l’at- 
tente de la coopération des autres puissances, 
ajoutant encore à ses lenteurs ordinaires, firent 
beaucoup de tort à ses projets et à ceux de la 
coalition. Des notes s’étaient échangées de nou- 
veau, après le retour de Napoléon. Dans ces 
. notes l’Autriche continuait à prot«ster du désir 
de la paix, et de l’obligation où elle se croyait 
de terminer ses préparatifs purement défeiKsifs. 
Quand elle eut mis. ses troupes .sur le pied de 
guerre, elle le communiqua assez tard au mi- 
nistre des relations extérieures , dans une simple 
conversation de son ambassadeur. 

Mais il faut désormais rapprocher la marche 
de sa diploniatie de celle de ses opérations ini- 

trop démontre d'avilir les membres de la famille régnante, 
et même le pouvoir royal. Tom. V, Pag. i5. 
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litaires, afin declairer l’une par l’autre. Le ca- 
binet autrichien, croyant avoir gagné par ses né- 
gociations le temps de renvoyer au 8 avril , l’ou- 
verture de la campagne et l’exécution de ses 
nouveaux projets, retarda jusqu’au 27 mars, la 
publication d’une sorte de déclaration, qui pré- 
sentait un exposé adroit , mais fort inexact de sa 
conduite. Ce n’était pas une déclaration de 
guerre ; car elle n’énonçait aucun grief, ne con- 
tenait rien de positif, et finissait par des vœux 
pour que « Napoléon restât dans des bornes 
» compatibles avec le repos de l’Autriche. » Peu 
après, elle fut suivie d’un manifeste du gou- 
vernement autrichien. Cette déclaration n’était 
pas même une réponse à la dernière note du mi- 
nistre français (10 mars), donnée après la no- 
tification de Metternich ; puisqu’on avoue qu’elle 
a été dressée avant l’arrivée de celle-ci , et qu’on 
n’a pas cru devoir y rien changer. Son émis- 
sion avait pour but de prolonger la négocia- 
tion; et on retardait encore jusqu’après le 3i, 
son départ de Vienne, pour la faire arriver à 
Paris (en 9 ou 10 jouts), lorsque les hostilités 
seraient commencées. Rien n’empêche de croire 
que l’ambassadeur Metternich ne dût en diffé- 
rer la communication. Il avait ordre de ne 
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pas demander ses passe -ports, si on voulait le 
laisser tranquillement à Paris; et d’y attendre le 
commwicement des hostilités. On lui disait que 
les personnes de l’ambassade française à Vienne 
répondaient de sa sûreté; qu’il devait rejoindre 
ensuite le quartier où serait V Empereur, qu’on se 
proposait de faire suivre en arrière des armées. 
Metternich était remercié des renseignemens 
qu’il avait , envoyés par un courrier russe ; ces 
renseignemens ou ceux qui les avaient précédés, 
ont pu être utiles aux changemens faits dans le 
système d’opérations de l’Autriche. Ainsi cette , 
puissance prenait toutes ses mesures pour porter 
à son ennemi des coups d’autant plus sûrs, 
qu’elle croyait avoir endormi sa vigilance, et 
êtçe parvenue à le retenir jusqu’au dernier mo- 
ment loin des champs de bataille. Elle croyait 
surprendre l’armée française hors de mesure dans 
ses cantonnemens étendus, et la battre ou la dis- 
perser pendant l’absence de l’Empereur. 

Mais Napoléon veillait de tous côtés. Il avait , '■ 
fait différer d’une huitaine de jours, la réponse 
de son ministre à l’ambassadeur autrichien; 

( lo mars), sans doute pour gagner du temps et 
expédier ses premiers ordres. Dans cette note il 
SC plaint du triomphe de la faction anglaise à 
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Vienne, des armemens qui l’ont suivi ; d’avoit- dû 
« opposer des armées à dés armées, lorsque au- 
» cun difjférénd, aucun sujet de litige n’existent 

» entre les deux cours : l’initiative des me- 

» sures et des armemens sera provenue de l’Au- 
» triche, etc. » Metternich y répondit le 12 en 
reconnaissant « le fait certain que depuis l’éva- 
» cuation de Braunau, il n’existe nul sujet de 
» litige entre ces deux puissances , et qu’il règne 
» au contraire des- relations amicales; il an- 
» nonce que son cabinet , fidèle au vœu d’entre- 
» tenir les meilleures relations envers la France, 
» fait faire des enquêtes sur deux plaintes de peu 
ï> d’importance : » il présente pourtant une sorte de 
tableau de la conduite de l’Autriche, depuis le 
mois de janvier, pour excuser ses préparatifs, etp. 

Bientôt,. par quelque motif secret, ou pour 
cacher le dernier mouvement de ses troupes , 
la cour de Vienne rompit toute mesure; et donna 
un funeste exemple de la violation des corres- 
pondances officielles, par l’arrestation à Braunau , 
le 17 mars, d’un officier français, portant des dé- 
pêches authentiques de notre légation. Napoléon 
voulut user de représailles, et s’assurer en même 
temps des véritables intentions de l’Autriche, 
peut-être même de la Russie; car nous avons 
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vu que jusqu’au 3 o mars, il avait compté que la 
guerre pourrait- ne pas avoir lieu, surtout d’a- 
près l’intervention de la Russie. Désirant néan- 
moins respecter le territoire de France, il donna 
l’ordre , le 24 mars , d’arrêter en Allemagne un 
courrier autrichien. Enfin il se décida à en faire 
enlever un à Nancy, dans la première semaine 
d’avril. Ce courrier était porteur de diverses in- 
structions, de la déclaration du 27 mars, des 
dépêches particulières du ministre Stadion, et 
de quelques lettres qui dévoilaient les intentions 
du ministère autrichien et les sentimens de la 
cour de Vienne, ainsi que le peu d’égards qu’on 
y conserv'ait pour les rois de la Confédération du 
Rhin.Un des correspondans intimes de Metternich 
qui trouvait « qu’il fallait aux Autrichiens i 5 ans 
» pour se préparer et que leur courage était celui 
« d’une femme qui accouche, lui écrivait de se 
» faire chasser de Paris, parce que la pohtique 
» à présent dépend uniquement des canons. » 
Napoléon s’étant assuré par la lecture de ces 
pièces, que la guerre était imminente, expédia 
par le télégraphe les premiers ordres de mou- 
vement au major-général le 10 avril: cette date 

« 

indique probablement celle de l’enlèvement du 



courrier. 
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Cependant après la conversation de Metternich 
avec le, ministre (2 mars), Napoléon qui savait 
à quels ennemis il avait affaire, et qui connaissait 
toute l’étendue des dangers qui pouvaient me- 
nacer la France , avait pourvu de tous côtés aux 
besoins et aux préparatifs de la guerre. Ce même 
jour il donne des ordres à l’armée d’Espagne. Il 
prescrit au maréchal Jourdan, major -général 
dans la péninsule , de réunir autour de Madrid 
les divisions Dessoles, Sébastian!, Valence, Mil- 
haud et la garde du Roi ; forces suffisantes pour 
tenir tête à tous les corps Espagnols; de net- 
toyer les environs de Cuença et les plaines en- 
deça de la Sierra - Morena ; de se mettre en 
mesure d’opérer sur ces montagnes, pour faire, 
une diversion en faveur du maréchal Victor, qui 
était sur laGuadiana. Le major-général avait trois 
mois avant les fortes chaleurs, dont il pouvait 
profiter pour occuper l’Andalousie, ce qui lui 
était recommandé fortement. Napoléon accorde 
beaucoup de récompenses aux troupes du ma- 
réchal Lannes, qui venait de prendre Saragosse. 
Lui annonçant que le commandement du 3“= 
corps et le gouvernement militaire de l’Aragon 
sont confiés à Junot, il lui ordonne de prendre 
Jaca, pour ouvrir cette communication directe 
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avec la France, aû rétablissement des relations 
commerciales; et de préparer l’expédition de 
Valence. Le 5® corps devait avoir une destination 
particulière : c’était de former sur l’Èbre, entre 
l’Espagne et la France, une réserve contre’ tout 
événement. Napoléon ordonne à Bessières de. 
réunir de la cavalerie , pour éclairer les plaines 
de Valladolid; de diriger sur Bayonne la garde 
impériale qui était encore en Espagne , et qui ne 
put rejoindre la grande armée que sur l’Innou 
à Vienne. A cette époque Soult partait d’Orense 
pour entrer en Portugal ; Ney restait en Galice; 
Saint-Cyr occupait la Catalogne et couvrait le 
siège de .Gironne. 

Le deuxième jour après l’annonce de la mise 
sur pied de guerre des troupes autrichiennes, 
le 4 mars. Napoléon a déjà préparé ses mesures 
pour l’Allemagne. C’est à ce jour que commence 
sa correspondance , relative à cette armée aveci 
le prince Berljiier, qui prend le titre de major- ' 
général, et remet au ministre de la guerre la 
correspondance avec l’armée d’Espagne. Napo- 
léon se fait présenter la composition et la situa- 
tion des corps, qui étaient en Allemagne; il fait 
donner au maréchal Davoust l’ordre de concentrer 
l’armée du Rhin sur Bamberg, et de porter son 
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quartier -général à Wurtzboûrg : au maréchal 
Masséna'de se rendre à Strasbourg; et ensuite, 
(7 mars), de réunir le 20, à Ulm, son corps d’ob- 
servation de l’armée du Rhin, composé . des 
divisions stationnées jusqu’à ce moment sur la 

' Saône et la IVIeurthe, destinées pour l’armée 
d’Espagne ou pour des expéditions maritimes : 
au général Oudinot, de se porter sur le Lech 
à Augsbourg,avec son corps cantonnné d’abord 
à Hanau : au maréchal Ijcfèvre d’aller prendre , 
le 20, à Munich le commandement de l’armée 
bavaroise : au prince Bernadotte d’être le même 
jour à Dresde, où il aura sous ses ordres deux 
divisions saxonnes et celle de Dupas; il est 
prévenu que l’ambassadeur français presse la 
réunion de trois divisions polonaises à Var- 
sovie, pour couvrir la Gallicie et menacer Cra- 
covie. 

' . Le 7 mars. Napoléon fait inviter les souverains 

de la conféjdération, à rassembler leurs troupes 
pour le *20 : les Bavarois à Straubing, Land- 
shutt et Munich; les Saxons à Dresde; les 
Wurtembergeois à Ellwangen et Aalen; les Ba- 
dois à Pfortzheim; les Hessois à Darmstadt; les 
autres petits princes à Wurtzbourg. Dès le com- 
mencement (6 mars) Napoléon, donne à la for- 
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mation des magasins et à l’établissement de ses 
bases d’opérations, des soins qu’il faut bien faire 
remarquer; puisque, selon certains écrivains, il 
ne s’occupait nullement de ces parties impor-. • 
tantes. Il réunit une grande quantité de biscuit, 
de souliers,- d’habillemens, de cartouches arri- 
vant de toutes parts, sur Ulm et Donawerth. Ce 
dernier point était le grand magasin de l’armée, 
d’où l’on pouvait diriger tout par le Danube. 
Dès le 7 , Napoléon demande au roi de Bavière • 
de faire travailler avec activité à Passau ; ap- 
préciant son importance dans une guerre dis- 
putée, comme dans la brillante offensive qu’il 
prépare. Il y envoie même le général du génie 
Chambarlbac, et offre les sapeurs de l’armée 
pour presser les travaux. Il demande en même 
temps à son ambassadeur Otto et au général 
Oudinot, dans quel état se trouvent les diverses 
défendes du LecK : il ordonne de reconnaître 
avec le plus grand détail les frontières de la 
Bohème, les bords du Danube, etc. Enfin il 
s’occupe de tout ce qui peut être nécessaire à 
l’artillerie si considérable de son armée ; au 
génie auquel il prescrit un grand approvision- 
nement en outils; aux pontonniers qu’il aug- 
mente*, et auxquels il joint 1200 marins dé 
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l’équipage de la flottille de Boulogne, pour le 
passage des rivières et leur navigation. 

Napoléon ne donnait pourtant ses ordres que 
jour par jour : le 7 seulement, il indique les 
derniers points de rassemblement des corps, 
et il fait rester les troupes des pétits princes 
dans leurs premiers cantonnemens , jusque vers 
la fin de mars. Le j i , le lendemain de la note 
remise à Mettemich , il envoie des ordres de 
mouvement au troisième corps, qui ne peut 
commencer à les exécuter que le 17; et il pres- 
crit la concentration générale sur le Danube, en 
cas d’attaque imprévue des Autrichiens. 11 prend 
ainsi ses mesures pour prolonger l’incertitude 
de l’ennemi sur ses projets ; ne pouvant compter 
entièrement sur la discrétion des cabinets d’Al- 
lemagne. Il parait du reste que l’Autriche avait 
eu connaissance dans le commencement de i^ars , 
de quelques dispositions qui occasionnèrent les 
changemens survenus dans ses plans. Mais d’où 
lui vinrent ces communications ? était-ce de l’Al- 
lemagne ou de Paris 

Toutes ces mesures- de Napoléon étaient de 
simple précaution et de pure défense ; elles 
répondaient seulement à la mise sur pied de 
guerre des troupes autrichiennes. Toute “initia- 
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tive, comme il le dit, restait sur le compte de 
la cour de Vienne. Napoléon menacé de toutes 
parts ; prévenu des intentions de ses ennemis par 
leurs mouvemens et par la correspondance inter- 
ceptée ; voyant depuis ce moment les hostilités 
imminentes ; veut prouver à la France et à l’Eu- 
rope , que tous les torts sont de leur côté : il 
attend dans sa capitale la nouvelle d’une agres- 
sion que rien ne justifie, que rien n’annonce. 
Vaine prudence ! l’Europe l’accusera d’avoir été 
le provocateur en toute occasion , même dans 
celle-ci; et la France qui a tant vu le contraire, 
qui aurait dû lui reprocher trop de longanimité , 
finira par croire à ces absurdes inculpations , ou 
du moins les laissera répéter sans en faire justice. 




4 






CHAPITRE VI. . 

COUP d’oeil sur le THEATRE DE LA GUERRE 
EN 1809. 



La guerre de la coalition s^étendait constamment sur une gramlâ 
partie de l’Europe. — Le véritable tliéàtcc de la guerre entre la 
France et l’Autricbe, était sur la dirertîon de Paris à Vienne. — 
Iæ frontière de rAutriebe présente à Pouest, un front bastionnè, 
dont les saîllans, entourés de montagnes, maîtrisent la Bavière et 
les plaines. — T.a frontière de la France régulière alors, autour de 
Paris, s’étendait par ses extrémités , et embrassait celle de l’Au- 
triebe, — L’écbiquier particulier de l’Allemagne méridionale est 
entre les deux Etals, les Alpes et les montagnes de la Thuringe. 
— Le Danube le divise en deux théâtres particuliers, sur les deux 
rives. — Tout s y rattache a ce grand Rciive. — Chacune d,es 
puissances exerrait de l’influence sur les pays intermédiaires. — 
Des bases française et autrichienne, la première èlaifrla plus fa- 
vorable a 1 ofTensivej la seconde à la défensive. — La vérilablc^li— 
gne d operations est celle d’ülm à Braunau et Vienne. — L/CS 
rapports de distance et du terrain étaient en faveur de la France. 

système des manœuvres doit s’établir sur la ligne d’opéra- 
tions du midi, ft se rattacher au Danube. — Parmi les points 
militaires^ Ralisbonnc est le plus important —Le théâtre d’Ita- 
lie, présentait dos combinaisons en général plus favorables â la 
Franco qu’à l’AuHiebe. — La clef des plaines de la Pologne est 
au confluent de la Narew. 



Jamais les opérations militaires conduites par 
un seul plan , et se proposant un même but , 
nont embrassé une si vaste étendue de terrain. 

‘ A 
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L’Europe entière est sous les armes : partout on 
voit des camps et des préparatifs de guerre; des • 
bords de la Baltique à ceux de la Méditerranée 
et de l’Océan, des ports de l’Angleterre aux rives 
de la Dwina et du Borysthène. Il faut jeter sur 
l’ensemble de cet immense théâtre im coup-d’œil 
rapide, afin de saisir les rapports généraux du 
grand plan de la coalition. Mais nous traiterons 
avec quelques détails, le terrain où ont eu lieu 
les opérations des grandes armées (i). 

(i) Cette description est en partie extraite, d’un tnémuire 
que j’ai remis au maréchal Masséna à Ulm, le xi mars 1809, 
intitulé : Système de défense et d’attaque de la frontière 
occidentale des Etats autrichiens i de diverses notes que 
je lui ai remises à différentes époques de cette campagne ; des 
reconnaissances faites d’après les ordres de l’Empereur , du 
Lech et du Danube, le 3 i mars; du pays en 9 ^nt d’ Augs- 
bourg, le 17 avril; des bords de l’Inn et de Passau, le aS 
avril; du Danube et de Vile de Lobau, journellement depuis 
le ao mai jusqu’au 4 juillet; des routes de la Moravie dans 
la Bohème, 18 septembre. (Voyez la lettre de l’Empereur 
du' i 5 septembre. ) Le prince Charles a traité ces mêmes 
matières dans ses Principes de Stratégie. Il m’a été impos- 
sible de me procurer un exemplaire de l’édition française 
faite à Vienne; et je viens d’en avoir seulement un de 
l’édition allemande. Je ne possédais que celle publiée en 
France, où l’on trouve une telle quantité de fautes, qu’ après 
les avoir corrigées à la lecture, je n’ai pu avoir assez de 

b 9 
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Que l’on considère les capitales comme cen- 
tres d’action des puissances belligérantes, ou 
comme but des opérations de leurs ennemis, 
elles ont maintenant une grande influence sur 
les affeiires de la guerre. Examinons sous ce double 
rapport la position de Paris, qui surtout depuis 
la révolution, est plus que toute autre capitale 
de l’Europe, le centre de l’organisation, des ri- 
chesses, du commerce, de la vie enfin de l’Etat; 
et contre lequel ont toujours été dirigées les atta- 
ques de la coalition européenne. 

Paris est bien loin de se trouver au centre 
du Royaume; il est placé vers le nord, aux trois 
quarts de la longueur d’une ligne tirée de Dun- 
kerque à Perpignan; très -rapproché des côtes 
de la IVfc^he, et à quarante-cinq lieues de la 

confiance dans une édition aussi informe , pour travailler sur 
ce sujet important. Plus tard je comparerai et je me per- 
mettrai de discuter lès deux Echiquiers Stratégiques. J’ai 
cherché à éviter dans mon coup-d’œil purement militaire , 
les détails géographiques qui peuvent se lire dans les livres , 
ou se voir sur la carte : ce qui est l’écueil ordinaire de ceux 
qui s’occupent de ces matières. J’ai présenté seulement les 
rapports militaires des principales parties de ce vaste ter- 
rain. Ce chapitre éunt commun à toutes les campagnes 
d’Allemagne , il servira pour toutes. 
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frontière actuelle de la Belgique : ce qui rend au. 
jourd’hui la défensive de la France si défavorable 
et si difficile. En 1809,1a situation était bien diffé- 
rente. La distance de Paris aux frontières de l’Al- , 
lemagne et de la Suisse, étant d’environ cent lieues 
sur tous les points (Nimègue, Coblentz, Stras- 
bourg, Genève), les limites s’arrondissaient, à peu 
près régulièrement autour de la capitale; mais 
nous venons de remarquer que son éloignement 
de l’ancienne frontière du Nord, était un peu 
moins de moitié. Il y a aussi loin de Paris à 
Bayonne et à Nice (portes de l’Espagne et de l’Ita- 
lie) qu’à Augsbourg, à Gotha et Embden, envi- 
ron cent soixante lieues : de Paris à Madrid deux 
cent soixante lieues, comme de Paris à Rome, 
Vienne, Breslau (porte de la Russie), Stralsund; 
Berlin et Dresde sont un peu plus rapprochés. 
Enfin la distance de Paris à Londres n’est que de 
quatre-vingts lieues ; comme celle d’Anvers, de' 
Nantes et des pays de l’ancienne Vendée. 

Ainsi Paris était au milieu de plusieurs cercles 
passant, soit sur les frontières ou sur les lignes 
qui devaient le couvrir, soit sur les capitales de 
la coalition. Les armées françaises avaient l’avan- 
tage d’une position centrale, tant qu’elles port- 
vaient faire face de divers côtés. Mais à mesure 

9 - 
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que les lignes d’opérations des nombreuses ar- 
mées ennemies se multipliaient et s’écartaient, 
l’offensive nous devenait plus difficile. Il fallait 
opposer partout des armées; et si nos forces prin- 
cipales s’avançaient sur un point, elles décou- 
vraient nécessairement le reste de l’Empire. Nous 
devions donc nous trouver successivement ré- 
duits à la défensive, et enfin resserrés sur la ligne 
de la frontière du nord, qui, prolongée circulai- 
rement vers Lyon et le Cantal, abandonnait à 
l’ennemi les provinces du midi. La coalition a 
fini par calculer sur ces données, son plan d’in- 
vasion. Elle a attaqué Napoléon sur plusieurs 
points à la fois, pour le vaincre là où il ne pou- 
vait commander lui-même. A cette époque elle 
établissait deux systèmes d’opérations diamétra- 
lement opposés, en Allemagne et en Espagne, 
tandis qu’elle assiégeait la France par les côtes, 
« par la Belgique, ou par les révoltes préparées 
au dehors. Une observation glorieuse pour la 
France d’alors, est que l’Angleterre, si rappro- 
chée de nous, pouvant arriver avec ses nom- 
breuses escadres jusqu’à 35 lieues de Paris, y jeter 
des armées, n’osa jamais malgré ses intelligen- 
Qps, en approcher plus près que Flessingue; 
pendant que nos troupes étaient toutes en Au- 
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triche, en Andalousie, à Naples : tant le sol fran- 
çais, même dégarni de soldats, imprimait alors de 
crainte et de respect à nos ennemis ! 

De la Baltique à la Méditerranée, la coalition 
voulait attaquer en 1809, sur un front presque 
continu, nos frontières de l’est; l’Autriche en 
I ligne; la Prusse se préparant à former la droite 
de l’attaque; la Russie assurant une grande ré- 
serve. Les Anglais allaient marcher du fond de la 
péninsule Italique, dans la Lombardie et même 
contre la Provence. En avant de la frontière du 
Rhin , étaient des alliés douteux, comblés de nos 
bienfaits , que le moindre revers a tournés contre 
nous en i 8 i 3 . Vers l’ouest et le nord, les arme- 
mens de l’Angleterre menaçaient nos côtes et 
Paris à travers la Belgique. Au midi , nos armées 
combattaient les Anglais et les Espagnols; mais 
elles étaiwit attaquées elles-mêmes dans leur fidé- 
lité et leur dévouement. Cette vaste zone d’enne- 
mis, qui entoura et menaça la France pendant 
22 ans, a toujours eu pour but général de ses 
opérations, la conquête de Paris. On verra dans le 
volume suivant, notre opinion sur les mesures à 
prendre, pour la conservation de cette capitale. 

Tel est l’échiquier général de cette guerre, le- 
quel embrassait effectivement une grande partie 
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de l’Europe. Entouré de tant d’ennemis déclarés 
ou secrets, Napoléon, dont les forces se trouvent 
tellement partagées en ce moment, se gardera 
bien de les disséminer encore. Son plan géné- 
ral est de tomber rapidement sur l’ennemi le 
plus voisin et le plus menaçant ; de l’écraser d’a- 
bord, afin de revenir sur les autres, si toutefois 
les premières victoires n’ont pas détruit leur ligue 
toujours renaissante. Tel a été pendant long-temps 
son avantage sur la coalition, divisée par de gran- 
des distances et encore plus par ses intérêts; il la 
gagnait toujours de vitesse, et dispersait successi* 
vementses forces, aussitôt qu’U avait pu les attein- 
dre. Mais il devait finir par succomber un jour. 

E|i ce moment l’ennemi le plus rapproché était 
l’Autriche : c’était donc par elle qu’il fallait coni- 
mencer. Examinons les rapports stratégiques de 
son territoire avec la France d’alors, surtout 
ceux des centres d’action des deux États. Nous 
occupions en effet par nos troupes ou celles de 
nos alliés toujours douteux, le grand-duché de 
Varsovie, la Saxe, la Bavière, la Lombardie, des 
places dans la Silésie. Mais ce n’est pàs sur des oc- 
cupations précaires ou éloignées, que de tels 
rapports peuvent être établis ; ils ne doivent 
l’être qu’enti’e les frontières et les capitales des 
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puissances. L’observation de cette règle était d’au- 
tant plus essentielle alors, que la France se trou- 
vait engagée dans une guerre qui couvrait toute 
l’Espagne, et menacée d’une invasion générale, 
qui ne lui permettait pas de disséminer ses for- 
ces, au-delà d’un certain rayon. C’est donc par 
une faute qui se conçoit peu , quoique bien fré- 
quente à cette époque surtout chez nos ennemis, 
que les Autrichiens paraissent avoir supposé 
dans leurs calculs, et persistent à considérer ^e 
théâtre des opérations principales, comme em- 
brassant toute la surface des bassins de l’Elbe et 
du. Dànube , ou même depuis la Baltique jusqu’à 
l’Adriatique. C’était sur la direction réelle de Paris 
à Vienne, ou peu loin à droite et à gauche, qu’il 

fallait alors établir les combinaisons : là devaient 

• 

se porter les grands coups, et se décider le sort 
des pays plus éloignés. 

La' frontière de l’Autriche, tournée direc- 
tement vers nous, s’étendant de la pointe occi- 
dentale de la Bohème à l’embouchure de l’I- 
sonzo , était d’abord parallèle à peu près à la 
partie méridionale de l’Alsace; mais en descen- 
dant vers le midi, elle s’écartait obliquement 
de notre frontière orientale. Cependant elle se 
trouvait placée en face ‘du centre de' celle-ci. 
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qui la débordait au nord et au sud. L’Autri- 
che s’avançait vers l’ouest par deux grands sail- 
lans entourés de hautes montagnes : la Bo- 
hème , couverte par une chaîne continue vers le 
Palatinat, la Saxe et la Silésie; très-fortifiée au 
dedans, et présentant des trois côtés une grande 
masse de résistance : le pays de Salzbourg et ^ 
Carinthie, appuyés aux Grandes- Alpes et au pays 
dévoué du Tyrol; également forts, et prenant des 
*■ rêvers sur la Bavière comme sur l’Italie ; ojq)o- 
sant du côté de l’Isonzo plusieurs lignes de dé- 
fense assez redoutables. Entre ces deux saillans 
se trouvait le bas Inn, formant un rentrant très- 
prononcé, qui avait derrière lui un défilé 
continuel jusqu’à Vienne. Ce serait sortir en- 
tièrement du cadre actuel, que de nous occu- 
per de la Moravie et de la Hongrie, qui font face 
au nord, et sur lesquelles pourtant s’était tour- 
née toute l’attention de leur gouvernement : 
car pendant que nos troupes cantonnaient en Si- 
lésie, il dépensa ses trésors pour élever à Comorn 
une place centrale. Nous reviendrons - sur cette 
partie des États autrichiens, lorsque nous donne- 
rons la campagne de i8i3. 

La frontière de l’Empire était établie alors 
suivant la nature du terrain et le système de dé- 
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fense le mieux approprié à une juste balance de 
l’Europe; car la défense de la France étant aisée 
et régulière, rien ne la poussait qu’accidentelle- 
ment à porter la guerre au dehors. Nous avons 
vu que le Rhin formait une ceinture autour de 
Paris ; elle était appuyée par un grand nombre 
de forteresses, en partie nouvelles et très-remar- 
quables par leurs travaux, qu’avait créés la pré- ‘ 
voyance si contestée de l’Empereur, dont les 
soins s’étendaient aussi à la conservation et à l’a- 
mélioration de l’ancienne frontière de Vauban. 
Le Rhin était doublé en arrière par plusieurs 
rivières et par les Vosges, présentant une seconde 
ligne. Vers le Jura la frontière s’arrondissait; 
elle était défendue par ces montagnes, par le 
Doubs , par plusieurs places ; et couverte par la 
neutralité encore intacte de la Suisse. Elle deve- 
nait de plus en plus forte , à mesure qu’elle s’é- 
loignait davantage de la capitale; et jusqu’à la 
mer elle était formée par la grande chaîne des 
Alpes ; précédée par le Piémont , devenu le 
camp militaire de la France vers l’Italie et l’Au- 
triche méridionale. Il avait pour réduit les admi- 
rables fortifications d’Alexandrie , qui se liaient 
à celles non moins remarquables de'Mantoue, 
de Peschiera , de Legnago , de Rocca d’Anfo, etc., 
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toutes créations nouvelles de Napoléon. Entre 
le lac de Genève et les bouches du Vahal , 
cette frontière s’avançait vers l’Allemagne : le 
centre ou la partie la plus saillante était à l’em- 
bouchure du Necker à Manheira; à peu près 
en face du saillant de la Bohème, à une dis- 
tance de soixante-dix lieues; tandis que la par- 
tie de l’ancienne France, reculée vers les bords 
du Var, s’éloignait obliquement de l’Isonzo, à 
cent cinquante lieues. 

Les pays qui se trouvaient entre les frontières 
des- deux empires, étaient sous l’influence pob- 
tique de la France, par nos précédens triomphes, 
par leur position, encore plus par leurs intérêts 
de tous les temps; mais ils ne lui étaient pas 
également affectionnés. Les anciennes possessions 
de la Prusse , quelques cantons de la Souabe , 
manifestaient leur éloignement pour nous. Le 
Tyrol et le Voralberg avaient consers'é leur an- 
tique attachement pour la maison d’Autriche, et 
supportaient impatiemment leur réunion avec 
la Bavière. La Suisse touchait au Tyrol : re- 
devable de tant de bienfaits à la France', elle 
renfermait dans son aristocratie des partisans 
ardens de l’oligarchie féodale. Ces pays in- 
termédiaires, qui devenaient naturellement les 



Digilized by Google 




( i39 ) 

théâtres de la guerre, sont traversés de l’ouest 
à l’est par deux chaînes de montagnes, qui les di- 
visent en trois théâtres particuliers d’opérations : 
les Alpes qui présentent les plus grands obsta- 
cles et de bien rares passages;. les monts de la 
•Thuringe et de la Hesse, où tous les courans 
d’eau se dirigent vers le nord, où les grandes 
communications sont très-rares, et qui n’en pré- 
sentent presque aucune de l’est à l’ouest. Le 
théâtre de la guerre au nord de ces montagnes 
s’étend vers la Westphalie, l’Yssel et le bas Rhin ; 
il menaçait la HoHande , mais prêtait le flanc au 
centre de nos frontières : ayant une direction 
oblique et divergente , il était accessoire et d’une 
importance secondaire. Le théâtre au midi des 
Alpes comprenait les plaines de la Lombardie, 
qui , de tout temps , ont' fort tenté l’avidité de 
l’Autriche; elles lui offraient une riche conquête, 
de puissans secours, mais ne conduisaient l’in- 
vasion que vers l’extrémité méridionale de notre 
territoire. Entre les deux chaînes, s’étendait le 
véritable théâtre de la guerre d’Allemagne, dans 
les bassins'du Danube, du Necker, du Mein et 
du haut Elbe. 

Considérons maintenant avec quelque détail 
ce grand champ de bataille de l’Allemagne où 
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vont se décider encore une fois les destinées du 
continent, où vont lutter deux grands capitaines; 
car dans les rangs ennemis, le prince Charles 
est le seul qui ait mérité, quoique de loin, une 
telle assimilation. Dans la campagne de 1809, 
les opérations n’ont embrassé que l’Allemagne 
méridionale; bornées au nord, non comme nous 
l’avons déjà vu, par la ligne de neutralité éta- 
blie jadis sous l’influence prussienne, mais par 
la seule nature de ce terrain montagneux et 
difficile. Telles étaient donc jusqu’au mo- 
ment où la Prusse se déclarerait, les limites de 
ce vaste théâtre de guerre : au nord et au sud 
les Grandes-Alpes et les montagnes de la Thu- 
ringe , qui peuvent les unes et les autres , quoi- 
que de nature bien différente, servir de barrière 
aux opérations militaires; les limites occiden- 
tales et orientales étaient alors les frontières 
même des deux États; le Rhin et le Jura d’un 
côté; de l’autre la ligne formée par les saillans 
de la Bohème et du Tyrol, et par le rentrant 
de l’Inn. 

Ces limites diverses, nord et sud, est et ouest, 
encadrent le théâtre de guerre, et forment une 
espèce de carré. Entre la frontière de France 
et l’Iller (avec le Rauhe-Alp), le pays est mou- 
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tueux et très - défendable. Mais de là au bas 
Inn , s’étend une vaste plaine longue de 6o lieues, 
large de 5 o vers le milieu; entourée de mon- 
tagnes, et fermée à son entrée comme, à sa 
sortie (à Ulm et à Passau) par deux grands dé- 
filés, où passe le Danube , et où vont se diriger 
la plupart des grandes routes. Au travers de 
cette plaine -se trouve un accident de terrain 
fort remarquable; le Danube qui la divise en 
deux théâtres d’opérations, par l’étendue de 
son lit, la violence et le volume de ses eaux, 
le nombre de ses affluens. La largeur, la pro- 
fondeur, la vitesse du Danube varient beaucoup : 
dans sa partie supérieure vers Ulm, n’ayant 
encore reçu aucune grande rivière, il a déjà 
5 o toises de large; à Ratisbonne, environ 70; à 
Lintz, à peu près 100; à Vienne et aux en- 
virons, le grand courant est en général de 200 à 
aSo toises; souvent le fleuve se subdivise en 
plusieurs bras, quelquefois dans un lit qui a plus 
d’une lieue de largeur. Vers la partie supérieure 
les ponts sont assez nombreux : les plus remar- 
quables se trouvent à Ulm, Lavingen, Dona- 
werth, Neubourg, Ingolstadt,Neustadt, Kelheim, 
(celui-ci avait été enlevé par les glaces) Ratisbonne 
beau pont en pierre, Straubing, Passau, Lintz et 
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Vienne. Le cours de ce fleuve doit être bien 
attentivement étudié. Entrant à Ulm dans la 
plaine, il la coupe obliquement du sud-ouest 
au nord-est, jusqu’à Ratisbonne : là, changeant 
de direction, il coule en sens opposé; ce qui 
produit vers cette ville, un angle bien moins 
éloigné des montagnes du nord que de celles 
du midi, et surtout fort rapproché du sail- 
lant de la* Bohème. La chaîne du Rauhe-Alp 
qui se détache de la forêt Noire, cotoie et res- 
serre la rive gauche du Danube; elle s’en écarte 
après avoir entouré l’AUmuhl, en se dirigeant 
sur le saillant d’Egra, où elle se lie par le Schnee- 
Berg aux montagnes de la Bohème et de la 
Thuringe. Cette chaîne de hautes collines , 
traversant obliquement le théâtre de guerre, le 
divise en deux bassins : celui du Danube sur sa 
pente méridionale , ceux du Mein et du Necker 
sur le revers septentrional. Cependant cette 
chaîne peu élevée, croisée par plusieurs routes, 
ne forme d’obstacle que comme grande berge du 
Danube , et disparaît en quelque sorte dans la 
vaste plaine dont nous nous occupons. Celle-ci , 
voiturable dans tous les sens, est croisée par 
une grande quantité de bons chemins. Mais dans 
ce théâtre de guerre, on ne trouve entre les 
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deux bases française et autrichienne, que deux 
directions principales de routes pour àe grandes 
lignes d'opérations : l’une du bassin du Mein par 
la Bohème sur Vienne, au travers de pays assez 
difficiles ; l’autre par le bassin du Danube. Dans 
cette seconde direction, d’Ulm à Lintz, on peut 
s’avancer sur la rive méridionale du fleuve, en 
ligne droite, et même par plusieurs routes; 
tandis que sur la rive opposée, il faudrait faire 
un grand détour par de mauvais chemins, qui 
presque entièrement interrompus au-dessous 
de Ratisbonne, rentrent dans la Bohème. Celle- 
ci n’a aucune bonne communication , arri- 
vant sur le Danube , entre Ratisbonne et Lintz. 
Vers le nord tous les chemins se terminent à la 
grande route de Dresde à Mayence, et encore 
sont-ils assez rares et difficiles. Vers le midi on 
trouve les Alpes à traverser; et pour commu- 
niquer avec le théâtre de guerre en Italie, on 
a seulement les chemins voiturables de la Carin- 
thie et duTyrol; par Kiagenfurth et Villach, par 
Inspruck, le Brenner et Trente*. Inspruck est un 
point de réunion des routes, partant du Da- 
nube depuis Ulm jusqu’à Lintz, et se répan- 
dant également dans le bassin du Pô. 

Dans ce théâtre de guerre d’Allemagne, tout 
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se rattache au Danube : c’est sur lui et ses af- 
fluens, que s’établissent toutes les combinaisons. 
Ce grand fleuve reçoit par sa rive droite un 
grand nombre de tributaires assez considérables et 
descendant du versant septentrional des Grandes- 
Alpes : Vlller, la Gunz^ le Lech, tombent direc- 
tement dans son lit; et traversant ainsi la Bavière, 
présentent d’assez bonnes lignes de défense. 
Iriser, Vinn et la Traun formant une sorte 
d’angle en entrant dans la plaine, ont la partie 
basse de leur cours presque parallèle au Danube. 
D’après cela ces rivières sont indéfendables en 
ligne continue, et présentent à leurs embouchu- 
res comme de grands culs-de-sac^ où les armées 
peuvent être refoulées, mais où elles peuvent aussi 
appuyer leurs ailes de deux côtés. Les mêmes 
particularités et les mêmes résultats se font re- 
marquer dans le bassin du Pô, par suite de la 
contre-pente de son lit et des Alpes; ses af- 
fluens de la rive gauche prennent symétrique- 
ment les mêmes directions, que ceux de la rive 
droite du Danube. Sur la rive gauche de ce 
dernier fleuve, on ne voit que des ruisseaux 
qui descendent des crêtes voisines de la Souabe. 
Au nord entre le Danube et les montagnes de 
la Thuringe, se trouve le bassin du Mein , par- 
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tout accessible et traversé par plusieurs bonnes 
routes, mais bientôt borné à l’est par la chaîne 
de la Bobeme. La nature de ces mémoires ne 
permet pas d’entrer dans de plus grands détails 
sur ces diverses rivières,*qui ne sont que d’une 
importance secondaire. 

, Si les pays compris entre les limites, étaient 
soumis alors à la politique de la France, tous 
ne l’étaient pas également sous les rapports mi- 
litaires, On pouvait considérer comme annexée 
à son système de guerre, environ la moitié de 
ce terrain jusqu’à l’Iller et Raulie-Alp, ou même 
jusqu au Lech et Rednitzj quoique la droite de 
la ligne du Lech fût prise à revers par le Tyrol 
depuis Inspruck. Çes deux rivières ( le Lech et 
riller ) formaient nos premières, bases d’oj)éra- 
tions, doublées en arrière par la forêt Noire et 
le Rhin. Nous avions à notre disposition les for- 
teresses créées dans ce pays par une sorte de ha- 
sard. Elles n’étaient point assujetties à un plan 
régulier de défense ; mais n’en assuraient pas 
moins 1 occupation du terrain : Augsbourg et 
Rain , les deux portes du Lech ; Ingolstadt et 
Donawerth, points importans du Danube, aux- 
quels on travaillait ;Forchheim, poste sur la Red- 
nitz; Amberg, nœud de routes sur la Vils, pro- 
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lougementde la Nab; Kronach sur une des rouies 
de la Thuringe à Bamberg; Wurtzbourg, noeud 
de routes principales et pont sur le Mein ; Kufs- 
teiu dans la vallée de l’Inn, à l’entrée du Ty- 
rol, éloigné des grandes communications, con- 
sidéré cependant comme la citadelle de ce pays. , 
A l’extrémité de }a plaine nous avions une gar-^ 
nison bavaroise à Passau, clef des confluens du 
Danube, de l’Inn et de l’ilm. 

^Autriche exerçait de son côté une influence 
militaire plus directe encore , sur la majeure 
partie des plaines de la Bavière, à cause des 
saillans de la Bohème, de Salzbourg et même 
du Tyrol, qu’elle eut bientôt insurgé. Cette in- 
fluence s’étendait jusque sui^ la Nab, le haut 
et le bas Iser, enfin jusqu’à une ligne tirée par 
Weyden , Ratisbonne et Munich ; les saillans 
prenant de revers tous les pays enclavés, de 
manière à compromettre les troupes qui s’y trou- 
vaient. De notre côté nous ne pouvions y avan- 
cer qu’avec les plus grands ménagemens ; afin de 
ne pas précipiter la déclaration de guerre, de 
ne pas en encourir la responsabilité, et même 
afin d’attèndre la réunion de toutes nos troupes. 
Mais si l’Autriche trouvait tant de facilités pour 
envahir ces pays, elle éprouvait autant de diffi- 
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Ciiltés pour les conserver, à cause de l’obliquité 
de tous les affluens du Danube, qui coulant pa- 
rallèlement a ce grand fleuve, ne se prêtent nub 
lement à l’établissement de ces longiïes lignes 
qu’emploient les Autrichiens et leurs imitateurs. 
Ils ne pouvaient les défendre qu’avec des ma- 
nœuvres actives; à moins qu’ils ne se portassent 
sur les lignes du Lech et Rednitz , ou Hier et 
Rauhe-Alp. Ces désavantages des plaines de Ba- * 
vière pour la défensive, se prolongeaient encore 
du côté de l’Autriche, et en arrière de sa fron- 
tière. L’Inn même, malgré la 'largeur de son lit 
et la rapidité de son cours, qui dans cette par- 
tie rivabse avec le Danube, ne pouvait lui* 
servir de barrière; car> son embouchure la for- 
teresse bavaroise de Passau , où nous faisions 
travailler activement, nous donnait une double 
tête de pont sur la rive droite de l’Inn et sur la 
rive gauche du Danube, à cinquante lieues de 
Vienne ; tandis que l*a place autrichienne de 
Braunau avait été démantelée. Cette première 
ligne de défense dépassée, il semble difficile d’en 
rétablir parallèlement de nouvelles, du moins 
sur une même étendue. Cependant on trouve en 
allant à Vienne une sorte de ligne formée par la 
Moldava et l’Ens, depuis l’Elbe jusqu’aux Alpes; 

lO. 
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V. 

ligne de communication et de défense, qu’il se- 
rait utile de fortifier ; au-delà sont les positions 
de la Trasen et du Biederberg. Mais de Passau, et 
surtout de Lintz à Vienne, le défilé dans lequel 
coule le Danube , et qui renferme l’unique route 
de cette capitale , resserré par les montagnes de 
la Bohème et les appendices des Alpes , est telle- 
ment étroit; il est coupé d’une telle multitude 
de rivières, de torrens, de contre-forts, qu’une 
armée y rencontre à chaque pas des positions 
très -avantageuses, pour défendre le terrain pied 
à pied. C’est là que doit être établi le véritable 
système de défense, destiné à couvrir le centre de 
•l’Autriche. 

* Cette puissance n’avait pour elle aucune place 
ni au dehors ni sur ses limites; et dans ses 
projets d’offensive, elle semblait dédaigner de 
se créer des postes ou des camps retranchés, pour 
les remplacer. Quelque temps auparavant elle 
s’était pourtant occupée de fortifier sa frontière 
occidentale. Les intrigues de cour et d’état-major 
avaient contrarié les divers systèmes. On voulait 
alors élever au Confluent de l’Ens , une place du 
premier rang , avec une tête de pontà Mauthausen 
sur la rive gauche du Danube, et un fort dans 
nie de Spilberg; pour maîtriser en même temps 
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le fleuve, les deux rives, la principale ligne d’o- 
pérations contre Vienne, et former un centre 
général de défense entre la Bohème et la Styrie, 
A notre arrivée en Bavière nous entendîmes beau- 
coup parler de ce projet : nous croyions qu’il 
avait déjà reçu vm commencement d’exécution; 
ce qui influa sur les opérations du quatrième 
corps dans cette partie. L’«Autriche voulant aussi 
construire une forteresse du second rang à Bruck, 
confluent de la Mur et de la Murz; nœud obligé 
des routes de la Carniole, de la Carinthie, de la 
Styrie sur Vienne; et ligne principale de com- 
munication de l’Italie avec cette capitale. Enfin 
on “avait projeté un fort poste à Contrabruck 
près d’Altenmarck , dans la vallée de l’Ens, à 
égale distance d’Ens et de Bruck ; pour occuper 
la seule route qui fasse communiquer entre elles 
ces deux places, ainsi que l’Autriche avec la 
Styrie; et pour intercepter quelques débouchés 
de Salzbourg. Ce poste aurait lié les places 
d’Ens et de Bruck, au moyen du cours de l’Ens 
et des montagnes qui le bordent; il aurait sé- 
paré les armées ennemies, agissant de concert 
dans les bassins du Danube et de la Mur. Ce 
système de fortification très-bien entendu, pro- 
longé par le château de Gratz sur la Mur, 
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barrait les pays entre la Hongrie et les forte- 
resses de la Bohème. Il fait honneur aux talens 
du général Mayer, qui s’en est déclaré l’auteur. 
D’abord opposé à la fortification de Salzbourg 
commç trop isolé , surtout depuis le démantè- 
lement de Braunau, ce général proposait des 
postes à Valsée et à- Tuln; il avait visité les 
lieux avec l’archiduc Jean. Mais le gouvernement 
portait toute son attention vers la défense du 
nord, où il faisait travailler, principalement à 
Comorn : place qu’il créait pour renforcer cette 
frontière , plutôt que pour former un réduit 
central ; car dans ce dernier but , il semblait 
préférable sous beaucoup de rapports de choi- 
sir Vienne. Il faut remarquer pour l’instruc- 
tion de tous, que trente ans auparavant , l’im- 
prévoyance de Joseph II avait démantelé Co- 
morn ; la seule place de la Hongrie que les 
Turcs n’eussent jamais prise. Il faut insister sur 
cet exemple, à une époque où l’on voit des 
esprits inconsidérés, et n’entendant rien à ces 
questions , proposer si légèrement la démolition 
de nos forteresses. Nous verrons plus tard quels 
services Comorn a rendus à l’Autriche ; et nous 
ferons observer qu’en des temps fort rappro- 
chés, trois misérables bicoques, Landrecies , 
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Soissons et Vitry, ont décidé du sort de la 

France. 

L’influence offensive des deux saillaiis de la 
Bohème et du Voralberg, ne s’étend guère plus 
loin que la plaine du Danube. Ils menacent 
d’assez près notre frontière; mais ces pays sont 
montagneux et difficiles; le dernier est de plus 
pauvre et peu propre à de grands rassemble- 
mens de troupes. Les lignes d’opérations qui 
sortent de ces deux saillans, par des défilés, sont 
fort écartées , séparées de celles du Bas-lnn; elles 
peuvent difficilement se rejoindre et se com- 
biner, même au moyen de cette dernière; ce 
qui est un inconvénient très -grave. Enfin ces 
.bgnes laissent inoccupées des plaines où il est 
aisé de manoeuvrer contre chacune d’elles, et 
d’empêcher leur réunion. 

Les bases réciproques d’opérations entre la 
France et l’Autriche sont ainsi établies : les pre- * 
inières qu’on pourrait nommer fondamentales y 
sur les frontières de chaque puissance; les se- 
condes accidentelles, dans les pays intermédiaires, 
suivant les progrès de l’une ou l’autre armée. Il 
faut remarquer dans les premières, cette diffé- 
rence que la base de la France fort étendue, em- 
brasse beaucoup de terrain par un front vaste et 
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continu, où nos débouchés sont très-multipliés; 
tandis que celle de l’Autriche, bien moins longue, 
se trouve resserrée au centre dans le défilé du 
Danube, flanquée par les montagnes du Tyrol et 
de la Bohème; ce qui présente comme une sorte 
de front bastionné. Ces deux conformations de 
terrain avaient des avantages divers. La première 
était plus favorable à l’offensive ; la seconde 
l’était tellement à la défensive, qu’il est difficile 
de concevoir qu’ime armée supérieure en nombre 
n’ait pas su la défendre. 

Pour mieux établir quelles étaient les lignes 
d'opérations des deux armées dans ce théâtre de 
guerre, il faut chercher quel était X objet que 
chacune d’elles se proposait. L’ennemi annonce 
que le sien était de battre l’armée française, de 
s’avancer entre le Mein et la forêt Noire; et là 
d'agir selon ses forces et les circonstances , c’est- 
• à-dire de porter en France la guerre d’invasion 
et ses suites. Le nôtre était d’abord de réunir 
les corps de l’armée le plus avant possible sur 
le Danube , à Donawerth , Ingolstadt ou Ratis- 
bonne; et de profiter ensuite de Passau, pour 
traverser l’Inn et aller chercher la paix dans 
Vienne. L’Autriche avait tous ces points du Dâ- 
imbe sous la main : nous n’avons pu les gagner 
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de notre côté qu’avec beaucoup de ménagemens. 
Nous' avons vu comment le Danube divise le 
théâtre de la guerre dans l’Allemagne méridio- 
nale, en deux parties bien distinctes, et assez 
«négales, qui présentent chacune leur ligne d’o- 
' ' pérations. Celle du nbrd, longue d’environ qua- 
tre-vingts lieues, conduit de la Bohème dans le 
bas Paldtinat du Rhin, entre les bouches du 
Mein et du Necker : elle peut suivre deux routes; 
l’une d’Egra à Bareuth, Bamberg, Wurtzbourg, 
et Manheim ; l’autre de Teinitz àWaldmunchen, 
Amberg, Nuremberg, Mergentheim et Manheim: 
la première traverse les diverses sinuosités du 
Mein; la deuxième la Vils, laRednitz; toutes deux 
un assez bon pays. Le prolongement de cette ligne 
d’opérations ‘sur Vienne est oblique, et passe au 
milieu de pays difficiles dans la Bohème; ce qui 
empêche qu’elle ne devienne ligne d’invasion con- 
tre cette capitale. La ligne du nord ne peut com- 
muniquer avec le haut Danube et avec celle du 
niidi , qu’à partir de Ratisbonne ; les montagnes 
de la Bohème n’ayant que de mauvais chemins 
en face de l’intervalle de Ratisbonne à Lintz. 
Avant cette dernière ville, on trouve les routes 
de Stadt-Gmund et Stadt-Zwettel,-4ur Melk et 
sur Krems. 
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La ligne d’opérations du midi cbiiduit directe- 
ment de Vienne au travers de la Bavière,’ de la 
Souabe , dans le Brisgau et l’Alsace. Resserrée 
dans les deux défilés du Danube, vers Ulm et 
Passau ; elle se divise dans la plaine en plusieurs 
routes, depuis le Chiemsée et l’Ammersée jusqu’à 
Ratisbonne; et peut passer par Landshut, par 
Haag, par Wasserbourg ou par Rosenlieira. La 
route la plus courte est celle d’Ulm à Augs- 
bourg, Munich, Braunau et Lintz. Cette ligue 
d’opérations du' midi , est celle des grands mou- 
vemens, de Vienne sur le haut Rhin, entre Bâle 
et Strasbourg, et réciproquement. Le but prin- 
cipal de la campagne dans ce théâtre de guerre, 
est de maîtriser cette ligne par des dispositions 
et des manœuvres , plutôt que par la vive force , 
dont les résultats sont toujours incertains; on 
même temps de s’assurer et des ponts du Danube, 
et du fleuve comme barrière ou appui, afin de 
ne pas rester étranger aux opérations qui peu- 
vent être conduites sur l’autre rive. 

Entre ces deux lignes d’opérations, se trouvent 
quelques routes transversales c\}Xi , les faisant com- 
muniquer, coupent les bassins du Danube. Les 
principales sont celles de Budweiss, par Lintz à 
.Salzbourg; d’Egra ou de Bareuth, par Ratis- 
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bonne, à Munich de Bamberg et Nuremberg, 
par Donawerth , à A,ugsbourg et Landsberg. Il y 
a aussi quelques routes obliques qui lient les 
deux grandes lignes, ou qui les prolongent dans 
l’une et l’autre direction; telles que de Dona- 
werth à Stuttgard, Heilbron, ou Wurzbourg; 
d’Ingolstadt sur les mêmes points et sur Nurem- 
berg, (nœud principal des routes qui vont sur 
Francfort, Manheim ou Carlsruhe, et qui com- 
ftiunique avec toutes celles de la Bohème) ; de 
Passau à Ratisbonne et Nuremberg; enfin de 
Braunau à Landshut, Neustadt, Beilengries sur 
l’Altmuhl, Nuremberg, etc., route de poste, 
qui paraît avoir été la ligne d’opérations de l’ar- 
chiduc dans cette campagne. 

Tels sont les traits principaux qui dessinent 
l’échiquier militaire de ce pays. Il faut , pour le 
compléter, examiner les rapports des distances 
des parties les plus importantes. Alors on re- 
marquera que la moitié du chemin du bas Inn 
au Rhin (90 lieues), est sur le Lech; et celle 
du saillant d’Egra au Rhin (70 lieues), vers 
Schweinfurt : par conséquent que l’une et l’autre 
se trouvent dans les terrains *soumis à notre in- 
fluence militaire. D’un autre côté il y a infini- 
ment moins loin de Passau sur le bas Inn (frontière 
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de Bavière) à Viènne (5o lieues), que de Pas$au 
au Rhin; et même que d’Egra ( point le plus 
saillant du pays autrichien), au Rhin; enfin 
presque pas plus loin que de l’extrémité du Vo-* 
ralberg, au territoire français (45 lieues). Du 
Lech, première base d’opération de Napoléon 
sur Vienne, la distance (90 lieues) est la même 
que celle du bas Inn au Rhin ; et seulement plus 
longue d’un tiers que celle d’Egra au Rhin. Du 
Lech au bas Inn (d’Augsbourg à Scharding) oft 
compte 42 lieues (Landshut sur l’Iser se trou- 
vant à moitié chemin); tandis que de Lands- 
berg à Rosenheim, on ne compte qu’une ving- 
taine de lieues; et que plus haut les sources 
du Lech et de l’Iser touchent à l’Inn supérieur : 
ce qui indique, suffisamment l’écartement vers 
l’est de ces deux dernières rivières. 

Remarquons encore que du champ de ba- 
taille entre Landshut et Ratisbonne , la distance 
est la même à Mayence et à Huningue; et que ces 
trois points forment à peu près un triangle 
équilatéral , qui , selon les méthodistes, donne la 
base d'opérations la plus solide : que ce triangle 
s’ouvre de plus ea plus, et que par conséquent 
les avantages augmentent, à mesure qu’on se 
rapproche de Donawerth et d’Ulm : enfin que 
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de Vienne à Mayence , il y a à peu près la même 
distance, que de cette capitale à Mantoue : et 
que ces trois points font presque im triangle 
équilatéral; comme Vienne, Landshut et.Tarvis 
(moitié chemin de Mantoue) le forment éga- 
lement. 

, D’après tous ces rapports , les armées françaises 
avaieilt beaucoup moins de chemin à faire que 
celles de l’Autriche , pour pénétrer sur son terri- 
toire, et même pour approcher de la capitale, 
objet de toutes les opérations. Celle-ci pouvait 
être menacée directement par une manœuvre 
solidement basée; dans ce même espace de temps, 
où les années autrichiennes, marchant de leur 
côté au travers de la Franconie, librement mais 
non aussi solidement, n’auraient pu arriver que 
sur notre frontière du Rhin. Vienne pouvait être 
Xobjet d’opérations combinées en Allemagne et 
en Italie, soit depuis le Rhin et le Mincio, soit 
depuis l’Isonzo et l’Iser. L’extrémité de Vo- 
ralberg a été dans cette campagne, la partie 
ennemie la plus voisine de notre frontière; 
mais cette pointe de l’ancien territoire autri- 
chien, ne présentait pas des moyens suffisans 
pour une invasion. Ainsi tous les rapports du 
terrain, pour la configuration, pour les dis- 
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tances, pour les calculs stratégiques, étaient 
à cette époque à l’avantage de la France contre 
l’Autriche 1 

Les, deux grandes lignes d'opérations du nord 
et du midi, sont éloignées entre Augsbourg et 
Nuremberg, d’une trentaine de lienes de distance 
moyenne; qui s’étendrait bien au-delà, si oa 
embrassait tout le terrain , depuis les montagnes 
de la Thuringe, jusqu’au pied des Alpes. On 
peut agir sur chacune de ces lignes, ou passer 
de l’une à l’autre. Mais observons encore qu’il est 
dangereux d’opérer sur les deux à la fois ; parce 
que celle* des armées belligérantes qui par- 
viendrait à se réunir au milieu des deux lignes, 
pourrait, avec des forces inférieures, détruire 
successivement les deux parties de l’armée op-' 
posee, ou deviendrait du moins maîtresse des 
opérations. Ces inconvéniens sont d’autant plus 
grands, que les deux lignes étant séparées par 
un obstacle aussi considérable que le Danube, 
l’armée ainsi concentrée sur les bords du fleuve , 
et maîtresse de le passer, arrête les moüvemens 
de son ennemi, sur les derrières duquel elle 
peut manœuvrer. 

De ce qui précède , il résulte que les points 
mihtaires les plus impbrtans de ce théâtre sont 
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ceux qui occupent les passages du Danube , sur- 
tout là où aboutissent les grandes èomrounica- 
tions, et où se trouvent les confluens des ri- 
vières, qui latéralement forment obstacle ou 
serv’^ent de lignes de défense. Ensuite viennent 
les principaux passages sur les grands afïluens 
du Danube, les capitales , les places fortes, les 
villes les plus considérables, les, nœuds de rou- 
tes , les accidens de terrain les plus remarqua- 
bles-, etc. Parmi ces points il faut distinguer 
d’abord Ratisbonne , centre de tout l’échl- 

4 

quier : Ubn et Passau^ qui maîtrisent les deux 
défilés de l’est et de l’ouest , aux deux extrémi- 
tés de la grande ligne d’opérations sur Vienne", 
ainsi que la défense de l’Iller et de l’Inii : Do- 
nawerth, point intermédiaire entre Ratisbonne 
et Ulm, tête de pont sur la rive gauche du Da- 
nube, qui lie la défense du Lech avec celle de 
la Rednitz : Ingolstadt, autre échelle d’opérations 
sur le Danube, et double tète de pont sur les 
deux rives du fleuve : Augsbourg, principal pas- 
sage sur la ligne du Lech , centre de sa défense , 
et de celle du pays entre l’Iller, l’Iser, le Danubé 
et le Tyrol : Rhain , autre petit passage sur l’im- 
portante hgne du Lech : Landshut, principal 
passage sur l’Iser, qui détermine la direction 
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des opérations entre cette rivière et le Da- 
nube, etc. (i). 

Nous avons déjà eu occasion de remarquer 
les rapports militaires qui existent entre les théâ- 
tres de la guerre en Italie et dans l’Allemagne 
méridionale (2). Ces rapports avaient éprouvé 
des modifications par le traité de Presbourg. La 
frontière du royaume d’Italie , ayant été poussée 
jusqu’à risonzo et au col de Tarvis , se trouvait 
à la même distance de Vienne que Landshut et 
^Straubing; et par conséquent plus près de cette 
capitale que la base militaire du Lech. 

Du royaume d’Italie on pouvait marcher di- 
rectement contre Vienne, par Villach et Bruck, 
ou par Laybach , Gratz , et Œdembourg. Il y 
avait cètte différence essentielle entre les ar- 
mées françaises et autrichiennes, agissant sur les 
deux théâtres de guerre, que les premières 
étaient nécessairement et directement conver- 
gentes sur Vienne, tandis que les autres opérant 

(i) Afin de ne pas allonger ce chapitre, déjà bien plus 
long que nous ne l’avions voulu , et de conserver des détails 
que les militaires retrouveront avec plaisir, nous avons 
placé en note à la fin du volume , ce qui concerne ces princi- 
paux points stratégiques. 

(a) Campagnes précédentes. 
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contre la France, ne pouvaient se réunir que 
dans la Suisse ou bien au-delà de ce pays. Les 
Alpes helvétiques et tyroliennes, séparent ces 
deux théâtres de guerre, par leurs masses, leur 
stérilité et Ihs difficultés de leurs passages. On 
a été jusqu’à prétendre au contraire que ces 
montagnes devaient servir à lier les opérations 
sur le Danube et sur le Pô. Mais la guerre 
d’Allemagne peut être terminée dans ses vastes 
plaines, si on agit un peu vivement, avant que 
les armées aient franchi l’immense chaine des 
Alpes. Nous en verrons la preuve dans la con- 
duite de Napoléon. Il en a tenu son armée 
constamment éloignée, pendant ses campagnes 
manœuvrières; il annonce même dans sa cor- 
respondance de 1 809, que tel était son système : 
s’il fit traverser le Ty roi, ce fut seulement pour 
rouvrir cette communication, et tranquilliser les 
pays qu’il laissait derrière lui. 

En 1809, la guerre devait s’étendre sur toute 
l’Italie : les projets , les intrigues de l’Autriche 
et de l’Angleterre embrassaient sa surface, de- 
puis l’extrémité de la péninsule, jusqu’au fond 
du Piémont. Nous avons déjà traité de ce théâtre 
dans les campagnes de i 8 o 5 et 1806, pour la 
Lombardie et Naples. 

I. 



Il 




( ) 

Ce n’est pas le moment de nous étendre 
sur la partie de l’Autriche qui regarde la 
Pologne; nous aurons occasion d’y revenir, et 
de compléter ainsi dans nos divers mémoires 
la Balance Stratégique de tous les États de l’Eu- 
rope, ou pour parler plus simplement, le 
fort et le faible de chacun d’eux, dont nos 
divers travaux nous ont forcés de nous occuper 
successivement. Nous attendrons aussi pour 
tracer le système de défense central de l’Au- 
triche, la fin de cette campagne, lorsque pen- 
dant l’armistice , les deux armées semblaient se 
disposer à recommencer la guerre. Maintenant 
il est inutile de prolonger cette si longue des- 
cription , et de chercher quelques rapports mili- 
taires, au milieu des plaines de la Pologne, pour la 
pointe qu’y faisait l’Autriche. Elle marchait sur 
Varsovie et sur Thorn , afin d’envahir et d’insurger 
ces pays. Si elle n’avait pas eu des espérances 
fondées de déterminer la déclaration des cours de 
Russie et de Prusse; cette ligne si divergente des 
opérations principales, eût été la plus grande de 
toutes les absurdités. Cependant il était plus 
convenable dans toute supposition, de diriger 
Ferdinand au travers de la Saxe, et de le porter 
plutôt sur Berlin; où l’on aurait soulevé la Prusse, 
même malgré le roi , pour lequel on ne montrait 
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alors nuis raénagemens. Les Autrichiens ont cru 
tout terminer, en s’emparant du grand-duché, 
en occupant Varsovie, et en rejetant l’armée 
polonaise de l’autre côté de la Vistule, entre ce 
fleuve, la Narew et la frontière de la Gallicie, 
qui s’avançait alors à quatre ou cinq lieues. U 
faut remarquer soigneusement ce petit triangle 
de terrain, où la prévoyance de Napoléon avait 
créé, au confluent de la Vistule et de la Narew, 
la forteresse de Modlin, véritable clef de la Po- 
logne et des opérations militaires de ce vaste 
théâtre de plaine; indiquéedepuislong-temps par 
le maréchal de Saxe. Elle avait été soutenue par 
Siérosk au confluent du Bug. La tête fortifiée 
de Praga, était la porte de cette sorte de camp 
retranché. Dans ce petit triangle se réfugia le 
patriotisme des Polonais; il se montra brillant ' 
de tout son éclat à dette époque, et annonça à 
la coalition une nouvelle France, sur les confins 
orientaux de l’Europe. Les Polonais toujours 
dignes de cette noble confraternité, ont conservé 
l’affection et l’estime des soldats français , et tous 
leurs droits à un absolu dévouement, de la part 
de ceux qui ont eu l’honneur de combattre avec 
leurs braves troupes. 

I^a Pologne qui a préservé pendant long-temps 

1 1 . 1 
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l’Europe de l’invasion des Barbares, qui l’a sau - 
vée au dix-septième siècle de celle des Turcs, qui 
était destinée à contenir les irruptions du nord ; 
la Pologne, après avoir été indignement parta- 
gée par trois souverains qui se disaient philoso- 
phes , est envahie maintenant par la Russie. Cette 
puissance colossale s’est depuis un siècle, avancée 
de 3oo lieues vers le centre de l’Europe. Aujour- 
d’hui elle touche à l’Oder et à Breslau, que nous 
avons appelé l’une de ses portes , et qui n’est pas 
plus éloigné de Paris que Vienne et Rome. Au- 
jourd’hui les frontières de la Russie sont à moins 
de quinze marches de Berlin, Dresde et Vienne : 
elles touchent presque aux Dardanelles et à la 
Grèce. Sujet de réflexion pour les puissances eu- 
ropéennes, et de comparaison entre l’amb^ition 
de la France et celle de la Russie! ! ! 

Tel' était cet échiquier stratégique, sur lequel 
les deux armées allaient commencer le terrible 
jeu de la guerre : ses principaux traits déter- 
minent d’une manière assez précise, leurmarche 
principale et les grandes chances. Le génie est 
obligé de se soumettre parfois à ces règles; mais 
il lui est donné aussi de les franchir, de les ployer 
à ses desseins. L’art consiste à s’emparer des avan- 
tages du terrain , |X>ur en tirer tout le parti possi- 
ble, et en opposer les obstacles à son adversaire. 
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CHAPITRE VIL 



COMPOSITIOK DES ARMEES FRANÇAISES Eï 
AUTRICHIENNES. 



L'Autriche réunit en 1 809 dee iorces considérables cl les organise en 
corps d’armée. — Elle forme en Allemagne huit corps sous le prince 
Charles, deux corps en Italie sous te prince Jean, un corps dans 
le Tjrot. — Elle envoie une armée en Pologne sous le prince Fer- 
dinand. — Les troupes françaises moins nombreuses, sont divisées 
depuis te mois de janvier jusqu’au mois de mars , eu trois grand; 
corps. — EUes occupent par des garnisons , les places de la Prusse. 
— La Confédération du Rhin met ses troupes sur pied. — La Russie 
fournit un faible contingent. — L’armée française en Allemagne 
et en Italie, est partagée en plusieurs corps. — Elle renferme beau- 
coup de jeunes soldats, et a moins d'artillerie que les Autrichiens. 



Au commencement de 1809 toutes les probabi- 
lités, toutes les chances de la guerre et de la 
politique, semblaient être contre la France. Dès 
le mois de février, l’Autriche avait sous les armes, 
deux cent soixante-trois bataillons et deuxT cent 
cinquante -deux escadrons, qu’à raison de iioo 
hommes par bataillon et 1 20 par escadron , on 
évaluait à 290,000 hommes d’infanterie et 3 o,ooo 
hommes de cavalerie; en tout ^20,000 hommes. 
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sans coniptef les troupes d’artillerie et autres 
accessoires : cette armée avait sept cent quatre' 
vingt-onze pièces de canon, dont cent trente et 
un obusiers. L’archiduc Charles, ministre de la 
guerre, s’était fort occupé depuis long-temps 
de l’organisation de l’armée. Celle-ci avait été 
divisée, comme celle des Français, en corps sé- 
parés, qui, composés de troupes de diverses 
armes, avaient en eux tous les moyens d’exé- 
cution et d’administration, de manière à pou- 
.voir agir isolément ou combinés. Il y avait neuf 
corps et deux réserves. Derrière ces forces entiè- 
rement disponibles, et formées en ligne sur les 
frontières, était une réserve imposante, prépa- 
rée depuis long-temps, non entièrement organi- 
sée, mais qui pendant la guerre fournit aux ré- 
gimens d’abondans renforts. Les landwehrs ou 
défenseurs de la patrie devaient former cent cin- 
quante-quatre bataillons, les dépôts d’infanterie 
et de cavalerie cent soixante-deux compagnies et 
trente-quatre escadrons; enfin l’insûrrection hon- 
groise comptait dix-neuf bataillons et quatre- 
vingt-dix-huit escadrons. On évaluait tout cela à 
a 24 >ooo hommes. Ainsi l’Autriche était assurée 
pour le début de la campagne, d’une armée de 
plus de 3ao,ooo hommes, et en total d’une masse 
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de 544»ooo, qui bientôt pouvaient prendre part 
aux opérations; car elle espérait que ses pre- 
miers succès lui donneraient les moyens de ter- 
miner l’organisation de sa réserve. Suivant le 
général Stutterheim, les bureaux de la guerre au- 
trichiens comptaient le nombre de bataillons et 
d’escadrons déjà indiqué, mais dont ils portaient 
la force à 302,869 fantassins et 32,799 cavaliers, 
non compris l’artillerie et les autres corps pour 
le service intérieur de l’armée : calculs sur les- 
quels ce général prétend qu’une assez grande 
diminution doit être faite. 

Le prince ministre de la guerre, avait été 
nommé généralissime , avec le pouvoir d’agir de 
lui-niême, sans attendre de nouveaux ordres de 
sa cour : pouvoir accordé très-rarement en Au- 
triche. Les trois armées d’Allemagne, d’Italie et 
de Pologne , fiirent commandées par trois archi- 
ducs; tous les princes de cette maison prirent 
une vive part à la guerre. 

Le prince Charles dirigeait la principale ar- 
mée, destinée à agir en Allemagne et formée 
de huit corps. Voici leur composition, avec l’in- 
dication du premier lieu de rassemblement dès 
le 20 mars, et de celui qui fut indiqué au 8 avrik 
Le pi'emier corps sous les ordres du général de 
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cavalerie comte de Bellegarde ( vingt -quatre 
bataillons, quatorze escadrons, 26^700 fantas- 
sins et 2,100 cavaliers) réuni à Saatz en Bo- 
hème, ensuite à Kolten, Tachen et Fraven- 
reith; le deuxième, général d’artillerie comte de 
Rollowrath ( dix - neuf bataillons , vingt esca- 
drons, 23 , 3 oo fantassins, 2,700 cavabers), vers 
Pilsen, ensuite à Frauenberg, Sainte -Catherine 
et Rosshaupt : le comte de Bellegarde comman- 
dait ces deux corps, qui formaient la droite de 
la grande armée en Bohème. Le troisième corps, 
lieutenant-général prince de HohenzôUern (vingt- 
trois bataillons, huit escadrons, 23,9 l 3 fantassins, 
1 ,0 1 0 cavaliers), ayant été rassemblé à Prague, mar- 
chait ensuite vers Antishofen, Reigenberg, etc. : 
le quatrième cor^^, lieutenant-général prince de 
Rosemberg (vingt-deux bataillons, vingt- qua- 
tre escadçons, 24,914 fantassins, 2,894 cava- 
liers), vers Piseck, plus tard autour de Schar- 
ding : le cinquième corps , archiduc Louis 
( vingt-trois bataillons, seize escadrons, 24,383 
fantassins, 2,042 cavaliers), d’abord vers Budweis, 
puis entre Obernberg et Braiinau : le sixième 
corps, général Hiller (vingt bataillons, seize 
escadrons, 23,374 fantassins, 2,139 cavaliers), 
d’abord près de Wels, ensuite à Braunau : le 
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premier corps de réserve y général de cavalerie 
prince Jean de Lichtenstein (douze bataillons de 
grenadiers et vingt-quatre escadrons de cuiras- 
siers, 12,998 grenadiers et 2 , 564 cavaliers), à 
Iglau et Neuhauss, plus tard à Taufkirchen : le 
deuxième corps de réserve, général Kienmayer 
( cinq bataillons de grenadiers, vingt -quatre 
escadrons, dont moitié de cuirassiers, 6,950 gre- 
nadiers, 2,460 cavaliers), d’abord près d’Ens, 
enfin près de Braunau. Le général Jellachich 
avait près de Salzbourg, une division de huit 
bataillons et huit escadrons (9,962 fantassins, 
1,009 cavabers), dépendant du sixième corps, 
mais bien mal à propos dirigée vers Munich; 
son avant-garde était déjà à Dittmaning : il 
devait avoir de plus six bataillons de landwehrs; 
sa destination première avait été de marcher sur 
Inspruck. Le général Ililler commandait séparé- 
ment jusqu’à la fin de mars, le sixième corps et 
le deuxième de réserve , sur la rive droite du Da- 
nube ; plus tard le cinquième (du prince Louis) 
fut mis sous ses ordres. Les autres corps sous le 
commandement immédiat de l’archiduc Charles , 
devaient agir d’abord de la Bohème dans le Pala- 
tinat; à la fin de mars ils passèrent, après un 
long circuit, le Danube à Lintz, pour se porter 
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des bords de l’Inn dans la Bavière. Le total géné- 
ral de cette armée était de 156,576 hommes d’in- 
fanterie et 18,918 cavaliers; en tout 175,494 
hommes, dont 126,494 sous l’archiduc Charles, 
à la rive droite du Danube , dans le commence- 



ment d’avril. Il faut joindre à ces nombres 12,976 
hommes d’artillerie, ayant 5i8 pièces de canon. 

L’archiduc J ean fut chargé du commandement de 
l’armée d’Italie, formée des huitième et neuvième 



corps : son premier ordre portait d’envoyer un 
corps séparé dans le Tyrol, et de s’étahlir ensuite 
en position défensive sur les frontières du Frioul , 
jusqu’à ce qu’il crût pouvoir prendre l’offen- 
sive avec succès. Le prince Jean voyant le mo- 
ment favorable, demanda de pénétrer en Italie par 
Prédil, Caporetto et Cividale, pendant qu’avec 
un détachement il attirerait l’attention des Fran- 



çais sur la route de la Ponteha. Le huitième 
Corps sous les ordres du général marquis de 
Chateler, ensuite sous ceux du lieutenant-géné- 
ral comte Albert Giulay, réuni à Klagenfurth et 
à "Villacli, enfin près de Tarvis ( dix -huit ba- 
taillons et seize escadrons, i8,25o fantassins 



et 1,942 cavaliers), avait trois bataillons et deux 
escadrons détachés dans la vallée de la Fella, jx)ur 
marcher sur Venzone. Le neuvième commandé 
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par le lieutenant- général Ignace Giulay, ban 
de Croatie, réuni près deLaybach, ensuite près 
de Wurgen et Rronau, composé de vingt et un 
bataillons et vingt-quatre escadrons (24 î 348 fan- 
tassins, 2,758 cavaliers), avait cinq bataillons 
et deux escadrons sous les ordres du général 
Cavassini, vers l’Isonzo et Goricia, et quatre ba- 
taillons à Saya et Caporetto. Le total de l’armée 
d’Italie était de 475^98 hommes avec cent qua- 
rante-huit pièces d’artillerie, dont huit de douze 
et vingt obusiers. Il faut joindre à cette force 
trente -trois bataillons (26,000 hommes) de 
landwehrs de Carinthie, de Carniole et d’Istrie, 
destinés d’abord aux travaux de Tarvis, Malbor- 
ghetto, Prédil, Laybach, Sachsenbourg, etc., qui 
rejoignirent en Italie ou dans le Tyrol. Ainsi le 
prince Jean avait un total de 73,278 hommes. La 
brigade du général Stoïchevitz (six bataillons, 
quatre escadrons), détachée du neuvième corps 
en Croatie , pour agir contre la Dalmatie , se trou- 
vait le 27 mars près de Gratchacz avec deux bat- 
teries d’artillerie. 

Le marquis de Chateler fut chargé d’entrer 
dans le Tyrol et de l’insurger, avec un corps 
particulier de neuf bataillons, trois escadrons et 
dix-sept pièces d’artillerie, placé à Oberdrau- 
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bourg dans le Pustherthal. L’Autriche comptait 
fort sur les intelligences préparées depuis long- 
temps dans ce pays; et qui ne tardèrent pas à 
se manifester avec éclat. Plusieurs bataillons de 
landwehrs allèrent appuyer les opérations de Cha- 
teler. Ses instructions portaient de marcher sur 
Brixeii, et de couper la communication la plus 
courte entre nos armées d’Allemagne et d’Italie, 
pour se rendre ensuite vers l’un ou l’autre pays. 
On a vu que Jellachih devait marcher vers Ins- 
pi’uck. Ainsi on réunissait dans le Tyrol plus de 
20,000 hommes de troupes de ligne, qui, aidés 
des landwehrs et des insurrections, étaient pro- 
bablement destinés à se porter par le Voralberg 
sur les derrières de la Grande Armée : projet 
qu’ils n’eurent pas le temps d’accomplir, comme 
il arrive toujours, quand on veut combiner des 
opérations avec des corps détachés au loin. 

Le septième corps d’armée autrichien devait 
envahir le grand-duché de Varsovie”, sous le 
commandement de l’archidüc Ferdinand : d’a- 
bord rassemblé à Cracovie, Konski et Radom, 
plus tard à Odrzywol pour passer la Piliça à 
Novemiasto, il était composé de vingt-cinq ba- 
taillons, quarante-quatre escadrons ( 3o,aoo fan- 
tassins et 5,200 cavaliers), avec quatre-vingt- 
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quatorze pièces d’artillerie : une brigade déta- 
chée à Olfiitz et Slaukovo ( deux bataillons , 
huit escadrons) marchait sur Czenstochaw. La 
force de ce corps, qui n’était nullement en rap- 
port avec l’objet apparent qu’on lui supposait , 
prouve qu’il avait le but secret, que Schoell nous 
a révélé, de faire déclarer la Prusse. Ferdinand 
n’a commencé son mouvement que le i 5 avril, 
époque où Charles devait se trouver maître des 
passages du Danube. Les Autrichiens crurent 
même ne pas rencontrer l’armée polonaise, qu’ils 
croyaient devoir se joindre à la grande armée 
avec les Saxons. 

La récapitulation générale des armées autri- 
chiennes en troupes de ligne, à l’ouverture de la 
campagne, donne donc deux cent trente-huit ba- 
taillons , deux cent quarante - trois, escadrons 
( 265,092 fantassins, 29,488 cavaliers ) : il ne faut 
pas perdre de vue, surtout pour les corps d’Italie 
et de Pologne, que les Autrichiens comptent 
toujours séparément les artilleurs, sapeurs, etc. 
En comprenant ceux-ci , Stutterheim fait monter 
le nombre total de l’armée offensive d’Autriche 
au-delà de 3 oo,ooo hommes, avec près de 800 piè- 
ces d’artillerie. 

Indépendamment de ces forces, on s’occupait de 
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rassembler dans l’intérieur de l’Autriche, au com- 
mencement de la guerre, les troupes de réserve 
déjà mentionnées; et que Stutterheim porte à 
188,528 fantassins et 3 , 3 18 cavaliers. L’armée de 
l’insurrection hongroise, sous les ordres de l’ar- 
chiduc palatin Joseph, aurait dû former dans ses 
quatre districts dix-huit bataillons, plus deux régi- 
mens d’infanterie, et quatre-vingt-dix-huit esca- 
drons; ou 22,844 fantassins et 1 5 1 07 cavaliers : les 
plus rapprochés devaient être réunis sur-le-champ, 
et les plus éloignés , au plus tard à la mi-mai. Ils ne 
le furent pas entièrement à l’approche des Fran- 
çais. Ce calcul donne pour total général de la 
réserve 229,794 hommes; et pour total général 
des forces autrichiennes, tant eu première qu’en 
seconde ligne, plus de 5 oo,ooo hommes. Tous 
ces. détail^ sont extraits de l’ouvrage de Stut- 
terheim; ils confirment les autres évaluations 
qui nous sont parvenues. Nous allons voir quel 
parti on sut tirer de cette masse imposante, tant 
dans le projet général d’opérations que dans 
l’exécution des mouvemens. 

Les principales armées de la maison d’Au- 
triche , devaient agir en Allemagne. C’est là 
qu’allaient se décider les grandes affaires. Tout 
le^reste était accessoire, quoique tout fût of- 
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fensîf. Les troupes françaises n’étaient nulle part 
en mesure de résister à de pareilles forces. En 
Allemagne où il y avait le plus à craindre ; sue- 
tout à cause des sentimens et des intérêts des 
peuples voisins de notre frontière, et de la Bel- 
gique, nous n’eûmes pendant long- temps que le 
corps du maréchal Davout, qui avait pris le nom 
^ Armée du Rhin. Il passa l’hiver dans la Prusse, 
le Hanovre , la Thuringe et la principauté de 
fiareuth. Pendant les mois de janvier et de fé- 
vrier, le quartier-général resta établi à Erfurth; 
la division à Magdebourg ; 2® à Bareuth; 3 * à 
Hanovre ; 4 ® à Stettin. En janvier cette annéeétait 
de 8 o,o 3 a hommes sur un effectif de 93,670; et 
à la’ fin de février de 93,114 hommes présens; 
effectif 108,458 hommes, et 26,933 chevaux: 
sur le nombre des hommes présens, il y avait 
88,866 Français. Le Corps d’observation de la 
Baltique ou du gouvernement des villes anséa- 
tiqueSy sous les ordres du prince Bernadette, 
était composé de deux divisions ; dont l’ime 
française à Lubeck ; l’autre hollandaise à Bremen. 
Ce ‘ corps fort de 1 2,933 hommes présens, au 
commencement de janvier, était à la fin de 
février de 11,607 hommes présens; dont 4>936 
Français sous le général Dupas, et 6,968 Hol- 
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landais. Il fut d’abord destiné à agir contre la 
Suède, avec les Danois et les troupes Espagnoles 
de la Romana. Celui-ci au milieu des plus vives 
protestations de dévouement envers le roi Joseph, 
s’était échappé en s’embarquant sur une escadre 
anglaise, pour retourner en Espagne (17 août). 
On- dut être surpris de la désertion d’un corps 
assez considérable , à l’insu de son commandant 
en chef et de nos alliés les Danois. On saura 
peut-être un jour comment cela s’est passé. La 
révolution militaire qui , à l’approche des trou- 
pes russes, avait détrôné le roi* Gustave , beau- 
frère de l’empereur de Russie, et qui avait 
changé l’ordre de succession dans ce royaume, 
terminant la guerre de ce côté, laissait libre le 
corps de Bernadotte. La Réserve de Cavalerie 
dont la force se trouvait comprise dans l’éva- 
luation de l’armée du Rhin, était composée de 
trois divisions de grosse cavalerie ; les deux pre- 
mières à Verden sur le bas Weser; la troisième 
à Erlang en Bavière; et de trois brigades de 
cavalerie légère , dont les deux premières étaient 
à Erfurth et Ascherleben. Le Corps de réserve ipn 
d'observation) du général Oudinot, avait dès le 
mois de janvier son quartier général à Hanau;' 
ses trois divisions devaient partir vers la mi- 
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février de Darmstadt , pour être rendues à • la 
fin du mois à Augsbourg; il était fort alors 
de 26,480 hommes présens, sur un effectif de 
28,861 , et de 2,646 chevaux : la troisième di- 
vision de grosse cavalerie et la troisième brigade 
de cavalerie légère, devaient rejoindre ce corps. 
A la fin de ce mois, le total général des trou- 
pes françaises dans l’Allemagne était, en pre- 
sens de i3i,io3 hommes et 34,281 chevaux, 
(dans ce nombre d’hommes se trouvaient 1 20,897 
Français et 8,421 Polonais, Hollandais ou Saxons) 
en effectif de 149,74^ hommes, dont 8,636 dé- 
tachés, 9,997 aux hôpitaux, 6 prisonniers de 
guerre. Cette armée s’étendait dans toute l’Alle- 
magne septentrionale ; de l’Oder et même de.la 
Vistule, jusqu’à la Baltique, la mer du Nord et 
le Danube : elle était très-disséminée, surtout 
pour la force dont elle se composait. 

A cette époque nos troupes occupaient aussi 
quelques places de la Prusse et de la West- 
phalie : l’armée du Rhin en formait les gar- 
nisons. Vers le mois de mars, lorsque Davout 
se mit en mouvement, ces garnisons furent 
réduites au nombre suivant : celle de Dant- 
zick, la plus considérable de toutes, général 
J^lapp, gouverneur, hommes présens, 

I. 
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dé diverses nations : Magdebourg, général Mi- 
chand, 599 hommes : Glogau, général Rhin walcJ , 
i 56 hommes : Custrin, colonel Armand, 168 
hommes : Stettin, général Liebert, aoa hommes: 
Stralsund, général Candras, 748 hommes. Des 
corps alliés durent renforcer ces faibles déta- 
chemens, en partie composés des canonniers né- 
' cessai res au service des places : ainsi les troupes 
du prince de Mecklenbourg, furent destinées 
à garder la Poméranie suédoise. 

Nous trouvons la force des armées de la Con- 
fédération du Rhin établie seulement par aperçu : • 
celle de Bavière de trente-quatre bataillons et 
vingt-quatre escadrons, formant 3 o, 8 oo hommes, 
tm trois divisions de onze bataillons, huit esca- 
drons, avec dix-huit pièces d’artillerie, était ainsi 
placée : quartier-général et première division De- 
roy, à Munich; deuxième division de Wrede, à 
Augsbourg ; troisième division Sieben , depuis 
Prince royal , à Altdorf ; douze bouches à feu 
étaient en réserve, et trois bataillons répartis 
dans les places. L’armée saxonne de i 5 , 8 oo 
hommes, en deux divisions de huit bataillons, 
huit escadrons, avec dix-huit canons et huit 
pièces de réserve, était réunie autour de Dresde. 
L’armée polonaise de 19,200 hommes, en trois 

r 
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^divisions de six bataillons, huit escadrons, avec 
quatorze canons et une réserve de dix pièces, 
se trouvait autour de Varsovie et dans le grand 
duché. L’armée westjihalienne de i 4 ,ooo hom- 
mes , avait deux divisions de huit bataillons, 
huit escadrons et quatorze canons, avec une 
réserve de huit pièces. Celle de Wurtemberg 
comptait ia,ooo hommes. Tous ces corps alliés 
avaient dans leur parc d’artillerie, un approvi- 
sionnement en réserve. Enfin les troupes des 
petits princes, devaient d’abord former un Corps 
d’armée de la Confédération du Rhin, qu’on 
portait à 39,240 hommes, en trois divisions : la 
première de Badois; la deuxième placée au 
quatrième corps; la troisième sous le comman- 
dement du général Rouyer. Mais une partie des 
troupes de la deuxième division étant en Es- 
pagne, ce corps ne fut pas réuni. Il y a de 
grandes déductions à faire sur ces troupes al- 
liées, dont la récapitulation par aperçu se mon- 
terait à I2 I,o4o homnies; toutes ne purent 
se compléter à ce degré de force, parce que la 
guerre interrompit leur formation. Quelques- 
unes même ne prirent part que très -tard 
aux opérations de la campagne , ou occupèrent 
seulement les derrières, comme les Saxons, 

12. 
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les Westphaliens, la division Rouyer, les Meklen- 
bourgeois, etc. Enfin les princes allemands gar- 
daient le plus qu’ils pouvaient de leurs troupes , 
auprès d’eux. 

Il est presque inutile de faire entrer en ligne 
de compte, le corps russe qui agit en Gallicie. 
Selon le rapport du ministre des relations exté- 
rieures du 21 juin 1812, dont les assertions se- 
ront assez démontrées dans la suite de cette cam- 
pagne : « Ce corps , contre le texte précis des 
» traités, ne fut d’aucun secours à la France. Au 
» lieu de i 5 o,ooo hommes, que la Russie pouvait 
» faire marcher, et qui devaient seconder l’armée 
» française, i 5 ,ooo hommes seulement entrèrent 
» en campagne ; et lorsqu’ils dépassèrent la fron- 
. » tière russe, le sort de la guerre était déjà dé- 
» cidé. » Nous verrons en effet quelle fut la con- 
duite de ce corps, contre lequel l’Autriche ne 
paraît pas avoir pris de dispositions; car l’ar- 
chiduc Ferdinand était assez occupé par les Po- 
lonais. 

Plus tard et vers la fin du mois d’avril, fut 
réuni à Hanau le corps d’observation de l’Elbe, 
qui finit par s’élever à 13,788 hommes, et dont 
nous donnerons la composition. 

En Italie les troupes” françaises étaient dissé- 
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minées depuis l’Isonzo et les Grandes- Alpes, 
jusque dans le Piémont et au fond du royaume 
de Naples. Une armée devait se former sous les 
ordres du prince Eugène ; mais il n’avait encore 
à opposer à l’archidnc Jean, que les divisions 
Croussier et Serras : la première sur la Lœdra , 
la deuxième entre Udine et Cividale. Du reste il 
n’était pas désavantageux au plan général des . 
opérations, que le prince Jean se laissât entraîner 
par l’appât de cette riche conquête : plus il s’a- 
vancerait vers l’Adige, plus sa retraite serait dif- 
ficile, moins il pourrait prendre part aux grands 
événemens. 

Bientôt les renforts arrivèrent de tous côtés, 
aux troupes qui étaient cantonnées en Allemagne 
et en Italie. Les régiraens qui se trouvaient dans 
l’intérieur , et qui avaient été arrêtés sur la 
Meurthe et sur la Saône, allèrent directement 
rejoindre les armées de l’Est. Celles-ci furent 
divisées en corps séparés, dont voici les disposi- 
tions projetées , qui subirent plus tard divers 
changemens. Il n’y eut pas de corps avec le 
n" i®*". Le deuxième, sous le commandement du 
maréchal Lannes, et ensuite du général Oudinol, 
fut formé par dix-huit bataillons de grenadiers 
anciens et nouveaux ,' dans lesquels étaient en- 
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très beaucoup de soldats de la ligue et même 
de conscrits (divisions Claparède et Couroux), 
stationnés à Hanau et sur le Mein; par la di- 
vision Dupas, qui arriva de la Baltique; par 
aooo Portugais venant de Toulouse ; et 3ooo 
hommes de cavalerie légère , sous le général 
Colbert. L’armée du Rhin , divisions Morand , 
Friand, Gudin et Saint-Hilaire, division de ré- 
serve Demont composée des quatrièmes batail- 
lons des trois premières divisions, cavalerie lé- 
gère Montbrun , forma le troisième corps sous 
les ordres du maréchal Davout. lie quatrième 
renfermait les divisions Legrand, Saint-Cyr , 
Molitor , qui avaient appartenu à l’ancien 
quatrième corps de l’armée d’Allemagne , la 
division Boudet du corps de Bernadotte, et 
la cavalerie légère de Marulaz. Ce cqrps com- 
mandé par le maréchal Masséna, fut renforcé 
par les contingents de Hesse et de Bade. La 
réserve de grosse cavalerie , qui comprenait 
les deux régiinens de carabiniers et les douze 
de cuirassiers, répartis dans les divisions Nan- 
souty, Espagne et Saint- Sulpice , était spus 
les ordres du maréchal Bessières; une des di- 
visions de grosse cavalerie, fut attachée ' altcr- 
nativement aux deuxièmè et quatrième corps. 



Digilized by Google 




( *83 ) 

division Dupas, restée long-temps en arrière, 
fut remplacée au deuxième corps par la division 
Saint-Hilaire. 

IjR Confédération du Rhin directement me- 
nacée par les Autrichiens, fidèle en ce mo- 
ment aux traités g^ui la liaient à la France, • 
son ancienne protectrice, contre »es anciens en- 
nemis , tenait depuis l’année précédente ses 
troupes prêtes à entrer en campagne. Le sejj- 
tième corps fut formé par les trois divisions ha- • ■ « 
varoises. Prince royal, de Wrede et Deroy, sous ’ . ' 

le commandement du maréchal Lefebvre ; elles * - 
avaient été placées en première ligne à Strau- ' 
bing, Landshut et Munich. Les Wurtembergeois 
(huitième corps) qui furent commandés par le gé- 
néral Vandamme , se réunissaient à Neresheim , 

Elvangen et Aallen. La politique et la raison' de 
guerre n’avaient pas permis à Napoléon , de lais- 
ser les alliés s’avancer davantage, dans l’intérieur 
des saillans f Bohème et Salzbourg ) occupés par 
l’Autriche : car pourquoi n’aurait- on pas wi 
alors, ce qui est arrivé en octobre i8i3? Et 
tîcpendant les souverains de la Confédération 
étaient aussi intéressés que Napoléon dans la que- 
relle, comme nouvellement rcvêtuç, et par lui, 
de la pourpre royale. Les Saxons s’organisèrent 
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|)lus tard en neuvième corps, sous les ordres du 
maréchal prinqp Bernadotte : il fut momentané- 
ment question dly réunir les Polonais;' ce qui fit 
croire à l’ennemi que ceux-ci allaient quitter le 
grand duché, pour se joindre à l’armée d’Alle- 
magne. Enfin le dixième corpf, composé de trou- 
pes westphaliennes, et d’un corps de 4«oo Fran- 
çais, ne quitta pas ce royaume et la Franconie; 
il formait la garnison des places, ou défendait 
le pays contre les insurgés et les détachemens 
autrichiens. Notre armée, bien moins forte que 
celle de l’ennemi, n’avait pas tous ses corps 
en ligne; la garde ne rejoignit que sur l’Inn, 
et sa cavalerie après Essling. On assure que Na- 
poléon avait près de 4o,ooo hommes de moins 
que son adversaire, quand les opérations com- 
mencèrent dans la Bavière. Le général Stutter- 
heim porte le total des troupes autrichiennes à 
175,000 hommes, et celui des Français ou con- 
fédérés seulement à 1 40,000. Pour la force des 
deux armées, il faudra consulter les états de si- 
tuation. 

En Italie le prince' Eiigène devait avoir quatre 
divisions françaises et une italienne d’infanterie, 
trois de cavalerie, au plus 60,000 hommes. Mais 
quelque temps après le commencement des 
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liostilités, il ne pouvait encore disposer que de 
45,000; le reste se trouvait à Naples, dans le 
Piémont, ou dans l’intérieur de la France. Le 
onzième corps en Dalmatie, était de 12,000 
hommes. Ainsi l’archiduc Jean n’eut en totalité, 
devant lui que 57,000 hommes. En Pologne, le 
prince Poniatowski n’avait pas 18,000 hommes 
disponibles, à opposer au septième corps autri- 
chien , bien plus considérable : on levait en toute 
hâte 9,000 conscrits et une garde à cheval, mais 
ils ne purent être d’une grande utilité dans cette 
campagne. Les armées d’Italie et de Pologne 
conservèrent seules leur nom. 

Nous devons observer que les cadres de nos 

• » 

régimens d’infanterie, étaient en très -grande 
partie remplis de conscrits, levés peu de mois 
auparavant, et n’ayant jamais vu le feu. Le nerf 
de notre armée , nos vieilles bandes du camp de 
Boulogne, d’Austerlitz, d’Iéna, étaient alors en 
Espagne. Il y avait aussi beaucoup de corps de 
nouvelle formation, organisés pour les besoins 
pressans du service. Il eût été nécessaire de soute- 
nir des troupes encore bien jeunes, par une bonne 
artillerie. Cependant l’armée française n’avait en 
tout que 428 pièces de tous calibres, nombre 
inférieur à celui que possédait l’armée autri- 
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chienne, quoiqu’à peu près dans les rapports 
ordinaires. Il fallut suppléer encore à l’infério- 
rité numérique des pièces qui devaient entrer en 
ligne, par leur bonne disposition, leur excessive 
mobilité et le courage des artilleurs. 
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CHAPITRE VIII. 



PLAN d’opérations DES ARMÉES FRANÇAISES ET , 
AUTRICHIENNES. 



L’Autriche concentre ses troupes en Bohème, pour se diriger sur le 
Rhin au travers de la Franconie , en soulevant ces pays. — Elle 
se méprend sur les avantages de cette position centrale , en face 
de la ligne fort étendue des troupes françaises. — Elle compte 
s’avancer vers l’embouchure du Mcin , pour agir ensuite selon les 
circonstances. — ^ la;s opérations des corps d’Italie et du Tyrol , 
sont subordonnées à celles de l’Allemagne. — Ferdinand est chargé 
d’envahir la Pologne. — Ces projets du général Griinne présen- 
tent plusieurs inconvéuiens. — Le prince Charles les aperçoit, 
et se porte sur l’Inn. — Son nouveau plan est de marcher par la 
ligne centrale, sur le Danube, au-dessus de Ratisbonne. — Napo- 
léon veut établir son armée sur le fleuve, entre cette ville et Doua- 
verth. — 11 donne ses ordres , du 4 au 37 mars. — Dans scs instruc- 
tions au major-général du 3 o de ce mois, il établit deux suppositions . 
de l’attaque dA Autrichiens, et de la réunion de notre armée vers 
Ratisbonne, avant ou après le i5 a\Til. — Du i'"" au 10 de ce mois, 
il faitafancer des troupes vers cette ville. — Les armées françaises 
et autrichiennes se rapprochent succcssijemcnt de l’Iser. 




Nous avons vu la part qui, dans le plan géné- 
ral de la coalition, était destinée à la grande 
armée autrichienne : il est nécessaire d’expli- 
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quer avec quelques détails son projet d’opéra- 
tions. L’Autriche avait conservé des relations 
avec la Belgique et avec les pays allemands 
d’outre - Rhin , cédés depuis long- temps à la 
France. Ayant à son service beaucoup de mem- 
bres de l’ordre équestre et de la haute noblesse 
allemande; ayant maintenu avec les souverains 
dépossédés et autres médiatisés , une partie des 
liens qui de tout temps, les avaient attachés à 
la maison impériale; l’Autriche croyait soule- 
ver facilement, contre la France, les pays où 
elle ferait entrer ses armées. Pour cela , d’après 
le premier plan arrêté , les principales forces 
autrichiennes débouchant de 'la Bohème, sui- 
vaient d’abord la. ligne d’opérations du Nord, 
par la Franconie. En quinze ou dix-huit mar- 
chés, elles devaient atteindre aisément l’embou- 
chure du Mein. Pénétrant au travers des can- 

tonnemens de l’armée du Rhin, elles pouvaient 

« 

espérer avec leurs masses supérieures, de les 
battre en détail, et d’empêcher ainsi la réunion 
des divers corps français du Nord et du IMidi : 
c’était un succès capital; il était aussi avantageux 
de gagner rapidement du terrain , pour faire dé- 
clarer les souverains de la Confédération et insur- 
ger les peuples. 
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Rappelons d’abord quels furent les points et 
les époques de rassemblement des corps autri- 
chiens. Pendant le mois de février, cette armée . 
s’acheminait presque entière en Bohème. Le * 
premier corps fut rendu à Saatz le lo mars; le ' 
deuxième à Pilsen le i®*' de ce mois; le troisième à 
Prague le 17; le quatrième devait être à Piseck le 
27, et arriver jusqu’à Budweiss, où le cinquième 
était dès le 19; le premier corps de réserve était 
à Iglau et Neuhauss le 17. A la rive droite du Da- 
nube, les sixième corps et deuxième réserve se 
réunissaient à Wels et près d’Enns le 1 8, sous les . ’ • 

ordres du général Hiller. Le 19 tous les corps 
étaient en ligne , à l’exception du quatrième. La 
grande armée autrichienne devait avoir à la fin 
de mars , cent cinquante-sept bataillons et cent 
cinquante -quatre escadrons, sur la frontière 
de Bohème. Mais dès le 10 mars, elle avait à . ’ . 

Saatz et à Pilsen , cinquante-quatre bataillons et 
trente-deux escadrons, menaçant la Franconie; 
ils pouvaient être promptement rejoints , par les 
vingt-huit bataillons et les seize escadrons du' 
troisième corps , qui arrivait le x 7 à Prague , et 
par les vingt-huit bataillons et les seize esca- 
drons du cinquième corps à Budweiss : ce qui 
fait en Bohème , cent dix bataillons et soixante- 
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quatre escadrons, ou 128,000 hommes. Ce même 
jour trente-six bataillons et quarante-huit esca- 
drons étaient sur la Traun. Ainsi le 1 7 mars au 
plus tard, l’Autriche avait cent quarante-six batail- 
lons et cent douze escadrons, ou 1 74,000 hommes, 
sur les deux rives du Danube, à six ou huit 
marches de Ratisbonne, pouvant donc y être 
rendus en entier dans autant de jours; et dont 
la tête y serait arrivée en moitié moins de temps. 
•Le 17, Davout levait ses cantonnemens du nord; 
Masséna passait le Rhin; Oudinot se trouvait 
seul à Augsbourg; les Bavarois sur l’Iser, Il était 
donc facile à l’ennemi de nous prévenir à Ratis- 
bonne, et même sur la Rednitz pour empêcher 
la jonction de nos corps. 

Les avantages de la position centrale de la 
Bohème paraissent avoir fortement frappé l’es- 
prit de l’Archiduc : ce pays joue un grand 
rôle dans cette campagne, à son début et à la 
fin. En effet, situé au centre de l’Allemague, 
dont il est comme le réduit; semblable à un 
vaste camp retranché de montagnes et de 
forteresses , d’où l’on peut se diriger de 
tous côtés, contre la Pologne, la Prusse, la 
France, la Bavière; ancien champ de bataille 
de la maison d’Autriche , quelquefois heureux 
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contre Frédéric : ce royaume présentait encore 
des considérations politiques, qui venaient se 
joindre à ces calculs militaires. Toujours l’Au- 
triche avait porté ses principales vues en Alle- 
m.1|[ne, et avait sacrifié pour s’y agrandir, tou- 
tes ses possessions lointaines. Maintenant elle 
faisait la guerre pour reconquérir l’influence 
et l’empire, qu’elle-méme avait abdiqués. Son 
orgueil mettait ses possessions héréditaires au- 
dessus de la couronne élective de Hongrie sou- 
vent disputée, malgré les grands avantages qui 
s’offraient à elle du côté de l’orient, où du reste 
elle avait deux terribles adversaires : la Russie , 
et la Turquie presque toujours victorieuse de ses 
armées. 

La Bohème était choisie par les Autrichiens 
pour le rassemblement de leur armée, entre 
l’Eger, l’Elbe , la Moldava et la Wittawa, comme ' 
point central de l’Allemagne, d’où ils étaient maî- 
tres de sortir dans toutes les directions; pendant 
que nos troupes occupaient des cantonnemens 
étendus, depuis l’Oder et la Baltique jusqu’au- 
delà du Danube. C’est sur cette disposition, ab- 
solument passagère , dont le centre était momen- 
tanément sur l’Elbe, mais qui pouvait changer 
d’un instant à l’autre , que l’Autriche établit son . 
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plan d’opérations ; plutôt que sur la base du ter- 
rain, et sur les rapports fondamentaux entre les 
deux États. Le but principal de l’armée autri- 
chienne reconnu par elle, était de s’avancer ra- 
pidement par le pays de Bareutli , vers nos fron- 
tières; de chercher à atteindre l’armée du maré- 
chal Davout; et de la battre avant qu’elle eût 
reçu ses renforts de France. Les Autrichiens cal- 
culaient que sur cette vaste ligne, le maréchal 
avait à choisir ejitre plusieurs .systèmes de con- , 
centration : sur l’Elbe, dans la Saxe ; entre l’Elbe 
et les montagnes de la Thùringe , le long des rives 
de la Saal; sur le Ilaut-Mein, vers Bamberg ou 
Bareuth; sur la Nab, en avant d’Amberg; enfin 
sur le Danube, autour de Ratisbonne. Nous ne 
saurions nous empêcher de remarquer que les 
deux premières suppositions avaient peu de pro- 
babilités en leur faveur : car de telles lignes 
d’opérations n’aurîÿent pu se rattacher de notre 
côté, et même fort obliquement, qu’avec l’extré- 
mité de la frontière du Rhin ; et laissaient entière- 
ment à découvert, la partie au midi de Mayence. 
D’ailleurs ces théâtres étaient trop éloignés du 
bassin du Danube et du Pô , qu’il nous importait 
par dessus tout d’occuper, et avec lesquels il fal- 
lait conserver des relations. Si nous avons dé- 
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fendu en i8i3 les deux rives de l’Elbe; c’était par 
nécessité et non par choix : encore a-t-il fallu les 
abandonner, dès que les hostilités ont commencé 
en Bavière. On ne reconnaît pas dans ces combi- 
naisons, le savant auteur' des Principes de la 
Stratégie : scienOe du reste qu’il est bien difficile 
de réduire en axiomes. Malgré ses pouvoirs pres- 
que illimités, l’archiduc était contrarié, sinon 
dominé par les intrigues de la cour de Vienne ; car 
dans les cours il se trouve toujours des gens bien 
étrangers au métier de la guerre, qui veulent se 
mêler d’en diriger les opérations. Peut-être aussi 
la politique quintessenciée de l’Autriche, espé- 
rait-elle attirer nos armées sur ces parties éloi- 
gnées, afin d’exercer avec plus de liberté son 
influence* sur la Bavière, et de la forcer, comme 
à diverses époques, à se déclarer contre nous. 

Le développement de ce plan général, portait 
que l’armée autrichienne marcherait rapidement, 
sur la plus grande masse des troupes françaises , 
pour la combattre, soit qu’elle se réunît sur 
l’Elbe ou sur le haut Mein , soit sur la Nab ou 
le Danube; pendant qu’un corps détaché agirait 
secondairement, sur les pays non occupés par 
nous. Si un corps français entrait dans la Ba- 
vière , la grande armée autrichienne n’en de- 
I. i3 
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vait pas moins continuer sa pointe; espérant 
arrêter l’opération contre la Bavière, par une 
manoeuvre de flanc sur Ratisbonne ou Dona- 
werth. Si enfin le maréchal Davout se retirait, 
pour éviter tout engagement avant l’arrivée de 
ses renforts ; l’armée autrichienne lêl faisait sui- 
vre par un corps d’observation et continuait 
son « mouvement avec célérité, pour aller 
» prendre une position centrale entre la forêt 
«Noire et le Mein » (c’est-à-dire en face de 
Manlieim ). « Le général autrichien comptait 
» alors régler sa conduite sur les chances et les 
» combinaisons qui s’offriraient à lui , et qui naî- 
» traient des mouvemens de l’ennemi, du résultat 
» des premières opérations , et enfin du calcul 
» général des forces qiéil aurait à sa disposition , 
» tant en Allemagne que dans le Tjrol et l’I- 
» talie. » Ici le secret de la politique est con- 
servé; mais on devine facilement qu’il s’agit des 
forces que les insurrections et les défections 
auraient fournies à l’archiduc. Nous trouvons 
d’ailleurs dans la correspondance du comte de 
Grünne, que «l’armée autrichienne sortant de la 
» Bavière, tendait les mains aux mécontens de 
» Bareuth, contenait la Saxe ; et que l’issue de cette 
» guerre était calculée sur la première victoire > 
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» et sur les armemens, en faveur de l’Autriche y 
» de la Confédération du Rhin, qui s’était décla- 
» rée contre elle. » 

On voit que ce plan avait été établi trop à l’a- 
vance, et dans la supposition d’une seule armée 
française du Rhin , pouvant être renforcée direc- 
tement, ou- appuyée plus tard par un corps se 
rendant en Bavière. L’arrivée d’Oudinot sur le 
Lech, à la fin de février, et surtout les ordres 
donnés popr la réunion du corps de Masséna et 
des troupes alliées le ao mars, firent changer les 
dispositions de ce plan. S’il eût été exécuté vi- 
vement vers la mi-mars, lorsque l’armée autri- 
chienne était en hgne , ou lorsqu’elle allait y en- 
trer, les troupes françaises auraient eu beaucoup 
de peine à se rejoindre sur la Rednitz ou le Lech. 
Mais à cette époque l’archiduc était encore à 
Vienne; il fallait que son armée attendît ses or- 
dres. Une fois décidée à l’offensive, et après avoir 
mis ses troupes en mouvement, l’Autriche aurait 
dû déployer plus d’activité. Aussi cherchait-elle 
à remédier à ses lenteurs, par ses déceptions 
ordinaires. 

Le plan de l’ennemi coordonnait les opérations 
de .l’Italie avec celles de l’Allemagne. Les trou- 
pes destinées au premier pays « devaient se con- 

i3. 
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» centrer entre Willach et Klagenfurth, et s’a- 
» vancer sur deux colonnes : l’une par le Pus- 
» therthal, dans leTyrol, sur le Brenner et sur 
» Trente;- l’autre par la Ponteba, sur Bassano; 
» tandis que l’insurrection de Croatie et la land- 
» wehr d’Istrie observeraient le bas Isonzo. Les 
» Autrichiens comptaient sur les soulèvemens du 
» Tyrol (où il n’y avait que 4»ooo Bavarois) , pour 
» seconder puissamment les opérations des deux 
» corps, dont nous venons de parler (j). » On a 
déjà vu que l’archiduc Charles attendait aussi 
la coopération des forces du Tyrol , lorsqu’il se- 
rait parvenu en face du Rhin. Cette partie du 
plan des Autrichiens en Italie, doit avoir reçu 
quelques altérations, attribuées au peu d’har- 
monie, qu’on prétend avoir existé entre l’Ar- 
chiduc Jean et son frère. Du reste, quoi qu’en 

(i) Ces détails ainsi que ceux qui précèdent, sont extraits 
de la Guerre de 1809, Vienne 1811, ouvrage attribué au 
général Stutterhcim. Nous n’avons pu nous procurer qtie la 
première partie, qui s’arrête à l’affaire de Neumark,a4 avril. 
On ne peut l’avoir à Vienne qu’avec l’autorisation du con- 
seil de guerre. Nous regrettons d’étre privés d’un guide 
aussi sûr, pour le reste de la campagne. La mort du général 
Stuttcrheim a interrompu ce travail , à l’époque de notre en- 
trée à Vienne. 
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disent certains stratégistes modernes, toute com- 
binaison était bien illusoire, entre les armées 
descendant des saillans de la Bohème et du 
Tyrol , ( encore plus avec celles de la Lom- 
bardie) liées seulement dans la plaine du Da- 
nube , par deux faibles corps. Telle était aussi 
l’opinion du général Mayer. Il fallait dès le 
commencement faire le contraire de ce qui a été 
exécuté ; il fi^llait réunir les deux masses autri- 
chiennes autour de ces deux saillans, menaçant 
les pays situés directement devant eux; les faire 
rejoindre obliquement entre le Danube ef l’Iser, 
de Ratisbonne à Landshut, ou dTngolstadt à 
Munich, en conduisant le long du Danube la 
grosse artillerie : on pouvait marcher ensuite vers 
le Rhin. On revint à cette concentration, mais 
trop tard et par de trop longs détours. 

Le septièmé corps de vingt-cinq bataillons et 
quarante-deux escadrons, ou Armée de Pologne, 
cantonnait dans la nouvelle Gallicie, sous les 
ordres de l’archiduc Ferdinand. Elle était destinée 
selon les Autrichiens, à occuper Varsovie; « afin 
» de tenir ce pays en respect, et d’empêcher les 
» troubles que les Polonais voudraient susciter 
» en Gallicie. Elle devait agir avec la plus grande 
» célérité , polir prévenir les différentes complica- 
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» lions qui pourraient survenir , et être employée 
» ensuite selon qu’il serait jugé convenable. 

» L’armée russe rassemblée à Dubno , donnait de 
«justes alaiTues à la cour devienne; et le com- 
» mandant du septième corps autrichien, reçut 
» des instructions à cet égard. » Il serait curieux 
de connaître ces instructions, et quels rapports 
pouvaient exister entre le corps de Ferdinand, 
qui s’étendit de Varsovie sur Thorn vers le 
nord, et les Russes placés à Dubno, à cent 
cinquante lieues de ces villes, et dans des direc- 
tions ‘entièrement opposées. On verrait que les 
alarmes de l’Autriche n’étaient pas bien vives, 
ou plutôt quels étaient les sentimens véritables 
qui existaient entre ces deux puissances. Nos 
lecteurs n’ont pas oublié le but politique que 
le Prussien Schoell prête à cette expédition de 
Ferdinand. 

On attribue au général comte de Grünne ces 
dispositions militaires : elles reçurent un commen- 
cement d’exécution; puisque six corps d’armée 
étaient déjà en Bohème, tandis que deux seule- 
ment se trouvaient en face de la Bavière. Ce plan 
était bon, et aurait peut-être réussi, s’il eût été , 
exécuté sans l'etard. Il n’est pas difficile d’établir 
des projets, ni d’en reconnaître les défauts : le 






Digitized by Google 



( *99 ) 

caractère qui décide leur exécution, qui fran- 
chit les difficultés , est plus rare , et manque le 
plus souvent. Ce plan avait pourtant des in- 
convéniens, qui ne pouvaient échapper à im 
général aussi habile que le prince Charles. L’Ar- 
chiduc connaissait parfaitement son terrain et 
son adversaire. Pendant que la grande armée 
autrichienne aurait marché par la ligne d’opé- 
rations du nord, sur les frontières de France, 
éloignées de 70 lieues, où elle eût trouvé nos 
réserves et la défense nationale ; le centre de la 
monarchie autrichienne, et la capitale même, 
restaient à découvert par la Ugne du midi longue 
de 5o heues(i), devant un ennemi si actif: l’Em- 
pereur pouvait y diriger, en même temps que l’ar- 
mée réunie en Bavière, une seconde armée par 
les Alpes noriques , n’ayant guère plus de che- 
min à foire que la première, L’Archiduc n’au- 
rait certainement pas arrêté , ni’ détourné Na- 
poléon, en l’inquiétant sur ses flancs, surtout 
lorsqu’il s’ouvrait une nouvelle ligne par Bruck 
et Klagenfurth. D’après les grands rapports du 
terrain déjà établis, entre les frontières et les 
capitales respectives de France et d’Autriche, 

(1) Cinquante lieues à partir de Passau jusqu’à Vienne, et 
quatre-vingt-dix depuis le Lc«di. 
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d’après la grande courbure du Danube , l’armée 
autrichienne était bien plus exposée aux rfta- 
nœuvres de Napoléon. Maître de la rive droite 
du fleuve, il pouvait marcher contre l’unique 
ligne d’opérations de la Bohème; soit par Strau- 
bing, après avoir battu les corps de Hiller; soit 
par un des ponts du Danube , sur les directions 
de Bamberg, de Wurtzbourg, de Hanau. Les 
chances n’étaient pas égales : car il restait tou- 
jours à l’armée française , la ligne de retraite par 
le haut Danube et Iluningue; tandis que l’ar- 
mée autrichienne eût été facilement coupée du 
saillant isolé de la Bohème. Le prince Charles n’a- 
vait pas oublié la poursuite du Tagliamento jus- 
qii’au-delà de Leoben en 1 796; la prise devienne, 
une vingtaine de jours après la capitulation 
d’Ulm en i 8 o 5 ; la destruction des armées prus- 
siennes à léna, opérée en quelques instans, par 
une seule manœuvre de flanc. Il ne voulait pas 
se placer, presque sur le même terrain, et dans 
la même position, que les Prussiens. L’archiduc 
savait bien qu’il n’était plus en présence de 
Moreau, qui sans se mouvoir, le laissait aller 
tranquillement, de l’Iser sur le bas Rhin (i). 

(i) Loisquc je donucrai les campagnes de Napoléon en 
1796 et en 1800, je présenterai sur l’ensemble des manœu- 
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Ces inconvéniens du plan de Grünne étaient 
réels, mais il y en avait peut-être davantage à 
le changer, au moment de l’exécuter. C’était 
une de ces circonstances assez ordinaires à la 
guerre, où le plus sûr est d’agir avec vigueur, 
même contre les règles de l’art. Il fallait faire dé- 
boucher de la Bohème l’armée autrichienne le 
i 8 oiXi 20 mars, et la porter rapidement sur la 
haute Rednitz ; tandis qu’en occupant Ratis- 
bonne , et Ingolstadt ou Donawerth , par . le 
corps de la rive droite du Danube, on se rendait 
maître de ce fleuve. Au heu de cette résolution 
vigoureuse, dont l’exécution aurait trouvé l’ar- 
mée française inférieure en nombre, autour des 

vres dans les bassins du Danube et du Pô, quelques ré- 
flexions avec des rapprochemens, qui répandront sur ces 
événemeft des lumières nouvelles; je crois qu’ils opére- 
ront d’assez grands changemens, dans l’opinion qu’on peut 
se former sur le mérite des deux généraux autrichiens et 
français, qui ont commandé en chef à la rive droite du 
Danube en 1796. Je n’ai pas fait cette guerre d’Italie, mais 
je l’ai étudiée à fond pendant mes levers comme ingénieur 
géographe; ce que j’en ai écrit et dessiné dans mes travaux 
topographiques, déposés depuis vingt ans au ministère de 
la guerre, a été copié par ceux qui ont traité cette cam- 
pagne. 
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points de Wurtzbourg, Ulm et Augsbourg; le 
pi-iiice Charles suivit les conseils de la prudence, 
ou plutôt les injonctions du ministère. Le général 
Grünne accuse le général Mayer d’avoir exercé, 
sur cette détermination d’entrer en Bavière, une 
influence dont celui-ci s’est défendu. 

Quoi qu’il en soit, le prince Charles fit à cette 
époque, un mouvement pour repasser le* Da- 
nube à Lintz, avec la majeure partie de son ar- 
mée, ne laissant en Bohème que les i et 2« corps. 
L’Archiduc avait senti la nécessité d’occuper 
avant tout, la ligne d’opérations sur la rive droite 
du Danubè : il revint au projet d’une offensive 
directe, qui le tenait sur le chemin de la ca- 
pitale, et qui était réellement mieux appropriée 
au terrain et aux règles de l’art. Mais ayant fait 
un circuit considérable, il perdit un temps pré- 
cieux que Napoléon employa bien ; il fthit par 
ne pas se maintenir sur cette ligne, se laissant 
repousser dans la Bohème qu’il venait de quitter. 

Les Autrichiens prétendent s’étre décidés aux 
changemens opérés dans leur premier plan , d’a- 
près les avis de la concentration des forces fran- 
çaises à la rive droite du Danube : ils ont même 
cru alors que nos armées devaient se réunir sur 
le Lech. Si tel est leur véritable motif, ils doi- 
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vent avoir eu communication des ordres donnés à 
nos corps ou à nos alliés; car celui d’Oudinot ar- 
riva seul vers la fin de février à Augsbourg; et il 
n’y eut de mouvement dans la position de l’ar- 
mée bavaroise, que celui de la division de Wrede 
portée d’Augsbourg à Straubing. Le corps de 
Masséna ne fut rassemblé à Ulm que dans les 
derniers jours de mars , et celui de Davout arri- 
vait à la même époque dans la Franconie. Ces 
rapports et les ordres auraient dû aller et reve- 
nir de la Bohème à Vienne; et la contremarche 
de l’armée ennemie a commencé le 19. Ces 
variations furent très- préjudiciables aux in- 
térêts de la maison d’Autriche. Cette puissance 
semble être tombée dans le piège, où elle vou- 
lait précipiter son adversaire. Quand il faut agir 
pour le surprendre , elle hésite : elle croit pou- 
voir à sa volonté commencer ou retarder la 
guerre; et changer au moment de l’exécution, 
par une manoeuvre de seize marches, qui a em- 
ployé vingt et un jours, un projet dont la réus- 
site était dans la célérité. Grande faute de ce ca- 
binet! sur laquelle on ne saurait trop insister, 
afin qu’elle serve de leçon pour toutes les circon- 
stances de la guerre. 

Le nouveau plan des Autrichiens n’est pas 
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aussi clairement énoncé que le précédent. Voici ce 
qu’en dit Stutterheim : « L’armée autrichienne 
» d’Allemagne» (formée des 3 ^, 4 '? 5 *^, 6' corps, 
i*"® et a® réserves), « devait passer l’Inn, entrer 
» en Bavière et agir le long du Danube. Deux 
» corps d’armées ( i®*" et a® ) devaient déboucher 

» de la Bohème dans le haut Palatinat; s’avancer 

• 

» et attaquer les armées françaises, qu’ils rencon- 
» treraient; mais dans tous les cas diriger les opé- 
» rations, de manière à ne pas trop s’éloigner du 
» Danube. Ces corps étaient destinés principale- 
» ment à couvrir la Bohème, et à s’assurer des 
» communications qui conduisent vers le Da- 

» nube Celui des deux partis qui était maî- 

» tre des deux rives du fleuve, depuis Ratis- 
» bonne jusqu’à Donawerth, devenant également 

» maître de la Bavière : l’archiduc ayant senti 

» en 1796, l’importance* de Donawerth, clef 
» d’une partie de l’Allemagne le but des deux 
» parties de l’armée autrichienne, rassemblées sur 
» l’Inn et sur la frontière de la Bohème (9 avril) , 
» devait être de se réunir sur le Danube, et de 
» chercher pendant leur marche , à battre en dé- 
» tail les differens corps de l’armée française , qui 
» pourraient se trouver sur leur chemin. » Du 
reste l’Autriche s’attendait tellement au succès 
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de son ofifensive, que nulle précaution n’avait 
été prise, pour assurer les divers points de la 
frontière. Seulement à Lintz, nous trouvâmes les 
hauteurs de l’ouest, occupées par quelques re- 
tranchemens informes , qui avaient pu être com- 
mencés depuis les premiers revçrs de l’armée 
autrichienne. Ses généraux ont mentionné des 
camps retranchés , mais à peine ébauchés, dans 
les pays de Salzbourg, en Carinthie, en Car- 
niole, etc. L’armée de réserve qui devait les 
occuper, n’eut pas non plus le temps de se 
former. 

Ces retards furent aussi funestes à l’exécution 
du plan général de la coalition, qu’au succès 
des entreprises particidières de l’Autriche : car 
les insurrections qui éclatèrent dans le mois 
d’avril en Allemagne , et qui pouvaient em- 
braser le nord de l’Europe , se trouvèrent dé- 
nuées d’appui. Le départ de la grandç expédi- 
tion anglaise , dont les préparatifs étaient termi- 
nés depuis le mois' d’avril, fut aussi différé. On 
ne sait si ces changemens dans l’exécution des 
deux parties de ce grand projet, réagirent l’un 
sur l’autre ; ni quel est celui des alliés qui exerça 
la plus grande influence , et qui manqua à ses 
engagemens : mais la coalition pouvait-elle espé- 
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rer mieux , lorsqu’elle violait tous les traités 
qu’elle avait faits? lorsque dans ce marché, il fal- 
lait concilier les intérêts et les yues particulières, 
réunir les efforts, tle tant de puissances et de tant 
de cabinets? 

Dès le commencement de la campagne, il nous 
hit facile de voir quels étaient les desseins de 
Napoléon. Ayant résolu de battre la grande ar- 
mée autrichienne, et de revenir à Vienne pour 
y dissoudre la nouvelle coalition, punir cette 
attaque injuste, et dicter encore une fois la paix; 
il rapproche successivement ses corps d’armée, 
de la ligne d’opérations du midi et des bords du 
Danube : il veut se concentrer sur l’une ou l’au- 
tre rive, le plus avant possible , entre Donawerth 
et Ratisbonne. De là maîtrisant le terrain et les 
manœuvres, il ira chercher son ennemi, et en 
peu de temps il terminera la lutte. Tels sont les 
secrets de sa stratégie. En partant du Danube 
vers le bas Iser, il suffira d’un seul mouvement 
sur le flanc: s’il était parti de ses bases du Rhin 
ou de la forêt Noire, il aurait fallu dix opéra- 
tions de front et autant de batailles. Il attend à 
Paris que l’agression soit bien constatée, et que 
les projets du général ennemi soient démasqués, 
pour venir à la tête de ses troupes donner ses 
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derniers ordres; et le prendre, comme il le dit 
lui -même, en flagrant délit. Contre les idées 
reçues, il abandonne entièrement les montagnes, 
dont il deviendra maître quand il le sera des plai- 
nes : là est le chemin devienne, vers lequel il 
fera volçr rapidement ses masses, lorsqu’il aura 
dispersé celles de l’ennemi. Sans s’inquiéter de 
la force et de la composition de son armée, des 
conscrits qui s’y trouvent en grand nombre, des 
corps allemands avec lesquels il devra agir; il a 
résolu de ne pas retirer un seul homme de ses 
vieilles bandes d’Espagne, où il combat plus di- 
rectement nos véritables onnemis , les Anglais. 

Voici cependant les dispositions successives 
qu’on retrouve dans sa correspondance. Le 4 mars, 
il avait organisé ses corps; réglé le 6, jses maga- 
sins à Ulm, Donawerth et Ingolstadt; le 7, il dr- 
donne de presser les fortifications de Passau, 
de relever les têtes du Lech, de réunir le corps 
de Masséna à Ulm , les Saxons à Dresde, etc. ; le 
1 1 , il prescrit le mouvement général de concen- 
tration de l’armée, sur les deux rives du Danube, 
à Ingolstadt ou Donawerth. Jusqu’au 27 mars, 
la correspondance nous a prouvé que l’Empe- 
reur ne croyait pas encore à la guerre. Cependant 
il doit se précautionner : et en cas d’agression 
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imprévue, les maréchaux Davout, Masséna et 
Lefebvre, le général Oudinot, reçurent les ordres 
suivans. Au ao mars le troisième corps devait 
être ainsi placé : le quartier-général à Wurtz- 
bourg; la division Friant qui n’avait pas quitté 
Bareuth depuis la fin de 1808, couvrait de là 
tous les mouvamens de l’armée du Rhin; Morand 
était venu de Magdebourg à Bamberg; Gudin, 
de Hanovre à Amberg et Nuremberg; la divi- 
sion Saint-Hilaire arrivait de Stettin, et devait, 
avec la grosse cavalerie, s’étendre comme une 
réserve cachée à l’ennemi , depuis Nuremberg 
jusqu’au Danube vers Ingolstadt. Ainsi ce corps 
d’armée occupait les deux routes de la Bohème , 
vers Francfort et Manheim; ses forces principales 
étaient réunies vers la gauche, sur la route d’Egra à 
W urtzbourg par Bareuth ; les places de Kronach , 
Forcheim, Amberg, Wurtzbourg, avaient été ar- 
mées et approvisionnées : les dépôts et les maga- 
sins étaient dans la dernière. Le 3 ® corps avait or- 
dre de se rassembler à Bamberg vers le i avril , 
la droite se prolongeant vers le Danube; la divi- 
sfoii Friant restant toujours à Bareuth, en face 
d’Egra, afin d’en imposer à l’ennemi. Dans le cas 
d’une attaque soudaine, l’instruction du maré- 
chal Davout portait, de mettre tous ses soins à 
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maintenir libre sa communication avec le Da- 
nube , et de manoeuvrer de manière à se joindre 
aux troupes de la rive droite, à Ingolstadt ou à 
Donawerth. 

A la rive droite du Danube, les corps occupaient 
les positions suivantes. Les Bavarois, cantonnés à 
Straubing, Landshut et Munich, avaient ordre, 
s’ils étaient attaqués, de se concentrer sur le^Lecb , 
au-dessous d’Augsbourg. Le corps d’Oudinot s’é- 
tait rendu de Hanau à Augsbourg. Celui de Mas- 
séna devait arriver autour d’ülm, ajant son quar- 
tier-général et une division dans cette ville; une 
division à Memmingen; une au-delà de Gunz- 
bourg, route d’Augsbourg; une du côté de Do- 
nawerth : formation adoptée par l’Empereur, afin 
que la tête des corps gagnât une marche, de 
quelque côté qu’ils dussent se porter. Les Wur- 
tembergeois étaient toujours en arrière d’Ulm, à 
Heidenheim, Neresheim, Elwangen, etc. Tous 
ces corps devaient agir de manière à opéi'er * , 
leur jonction sur le Danube, avec ceux de la 
rive gauche,, vers les points déjà indiqués. Ainsi 
l’armée française, qui s’étendait d’abord de la . 
Baltique aux bords du Rhône; qui se resseirait 
successivement depuis les montagnes de la Thu- 
ringe ju.squ’au pied des Alpes; et dont les deux 
I. i4 
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masses principales gardaient en dernier lieu, les 
ligules d’opérations du nord et du midi , dans la 
Franconie et dans la Souabe : cette armée était 
soumise d’avance, dès le ii mars, à un plan gé- 
néral de concentration sur le Danube , là où elle 
* pouvait le mieux manœuvrer sur l'une ou l’autre 
rive. Mais son mouvement était gradué selon les 
circonstances. 

Le 2 r. Napoléon prescrit de nouveau à Davout 
et à Masséna, de se reploycr, en cas d’agression, 
sur les deux rives du Danube à la hauteur du 
Lecli; la droite à Augsbourg, la gauche à Neu- 
bourg. L’armée devait y être concentrée, et 
présenter une masse de 180,000 hommes. L’ar- 
restation du courrier français à Braunau , fai- 
sant craindre à l’Empereur des hostilités immi- 
nentes, il ordonna le 24 de se tenir prêt, mais de 
ne pas attaquer. Le lendemain u 5 et le 27, il 
' fait renouveler à Davout les mstructions pour 
* la marche sur le Danube , vers Rati.sbonne ou 

nu- ^ 

Donawerth, suivant les événemens. « Peu im- 
» porte, écrit le major- général , que l’ennemi 
» débouche en Silésie, en Saxe, dans le Hanovre 
» ou ailleurs; le point important est de se réunir 
J) sur le Danube : que Davout ne détache pas un 
» seul homme sur Dresde; et qu’en s’emparant 
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K de ces pays , l’ennemi ne puisse prendre un 
» seul Français. » Iæ major- général discute les 
projets des Autrichiens, et recommande surtout 
d’éviter qu’ils ne se placent entre le Danube et 
le troisième corps. Il prévient Davout de la for- 
mation du deuxième corps, des Bavarois, de la 
réser\"C de cavalerie. Il prescrit à Masséna d’avoir 
huit jours de vivres, prêts à emporter; et de mé- 
nager les fourrages du Lech, que nous serions 
peut-être obligés de défendre. 

Mais c’est dans les instructions de l’Empereur 
au major-général (i) du 3o mars, qu’il faut cher- 
cher son véritable plan de campagne : la tout se 
trouve annoncé, préparé, développé à l’avahce. Les 
bases de ces instructions étaient éventuellement 
arrêtées, pour le commencement des opérations 
au 1 5 avril ; puisque « les Autrichiens n’avaient pas 
» encore déclaré la guerre, et qu’ils devaient être • 
» retenus par la Russie. » Le r5 avril seulement 
une partie de la garde et les équipages de l’Em- ^ 
pereur pouvaient être rendus à Strasbourg. « I^e 
» i‘‘'' avril, dit Napoléon, le corps de Davout 
(mis én marche vers le 1 5 ou ï'j mars des bords de 
roder et du bas Elbe) pourra être établi entre 
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» Nuremberg, Bamberg et Bareuth; la division 
» Saint-Hilaire, entre Nuremberg et Ratisbonne: 
» le corps de Masséna, autour d’Ulm : Oudinot, 
» entre Augsbourg et Donawerth. Du i®*" au i 5 , 
» il y aura donc trois corps d’armée de i 3 o,ooo 
» Français et 1 0,000 alliés » ( sans compter, les 
Bavarois en première ligne sur l’Iser, et les 
Wurtembergeois encore en réserve), « en tout 
» 1 40,000 hommes, qu’il faudra réunir sur le 
«Damibe, soit à Ratisbonne, soit à Ingolstadt... 
» Il faut faire travailler à Augsbourg, aux têtes 
» du pont du Lech, à Ingolstadt, pour pou- 
» voir déboucher sur la rive gauche du Danube; 
» et surtout à Passau , afin que cette place im- 
» portante puisse tenir deux ou trois mois.... Il 
» faut réunir beaucoup de magasins à Dona- 
» werth, qui sera le quartier-général de l’armée, 
» si l’ennemi attaque de suite... Ce quartier-général 
» et la position à prendre sur le Lech , ne sont 
» que dans le cas où l’Empereur serait prévenu 

» par les Autrichiens Son but est de porter le 

» quartier-général à Ratisbonne, et d’y centrali- 
» ser l’armée... Saint-Hilaire et Oudinot doivent y 
» être vers le 10» (ce qui formait le 2® corps). Le 
maréchal Bessières y arrivait le même jour, et 
rassemblait la réserve de cavalerie; Davout venait 
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à Nuremberg, n’occupant Bareuth que par l’extré- 
mité de la gauche; Masséna,à Augsbourg; Lefeb- 
vre, à une ou deux journées de Ratisbonne, etc. 
«Le quartier -général se trouverait alors dans 
«cette ville, au milieu de aoo,ooo hommes, à 
» cheval sur une grande rivière; gardant depuis 
«Ratisbonne jusqu’à Passau, la rive droite du 
«Danube, qui apporterait promptement à l’ar- 
« mée tout ce qui lui serait nécessaire. » Que fera 
alors l’ennemi? marchera- t-il à Cham, à Nu- 
remberg, à Bamberg, sur Dresde, dans le Tyrol? 
partout il sera contenu, coupé ou poursuivi. « Si 
« l’ennemi veut agir par les extrémités de la gau- 
« che ou de la droite; il faut accepter le centre, 

« ayant sa retraite sur le Lech et Augsbourg 

«Que peut -il entreprendre aujourd’hui qu’il 
« est prêt? « Se porter de la Bohème sur Ra- 

tisbonne? Alors Davout et Lefebvre se reploient 
sur Ingolstadt ou Donawej-th , dans lequel s’éta- 
blit le quartier-général, etc. Ensuite viennent les ' 
ordres pour les magasins , pour les divers servi- 
ces, le génie, les reconnaissances du Danube, 
des ponts, des positions autour de Ratisbonne, 
pour la formation des corps d’armée dans tous 
leurs détails, la destination de tous ceux qui sont 
détachés, etc. Il faut remarquer cette habile dis- 
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position de l’armée , placée en triangle à Ratis- 
bonne, Augsbourg et Nuremberg; pouvant se 
réunir en trois marches, sur le saillant très-avancé 
de Ratisbonne. Elle faisait en même temps face 
par les côtés à la Bohème et à l’Iser ; prenait de 
revers tout ce qui marcherait au-delà de l’un 
comme de l’autre; atteignait jusqu’à Passau par 
la rive droite du Danube, et s’ouvrait par là le 
chemin de Vienne. 

Telles étaient les instructions que le major- 
général emporta à son départ de Paris. Claires et 
précises, elles reposaient sur deux suppositions: 
l’ennemi attaquerait ou non, avant le i5 avril; 
l’armée pouvait occuper ou non avant les hos- 
tilités, les pays autour de Ratisbonne. Dans la 
supposition de l’agression avant le 1 5 , et l’armée 
n’étant pas rendue à Ratisbonne ; elle devait se 
concentrer autour de Donawerth et du Lech. 
Une des principales conditions de ces problè- 
mes, était toujours la présence de l’Empereur 
pour remuer ces masses ; il comptait se rendre 
sous peu au quartier- général. En attendant, 
comme il paraissait probable que les Autrichiens 
ne commenceraient pas la guerre, le prince Ber- 
thier devait inspecter les cantonnemens : s’ils 
attaquaient, il avait été autorisé à fonner deux 
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grands commandemens sur les deux rives du Da- 
nube, et à les remettre aux maréchaux Masséna 
et Davout. * 

L’Autriche en interceptant nos courriers, avait 
aussi voulu cacher ses derniers mouvemens. 
L’Empereur ne dut être prévenu de ceux-ci, 
même imparfaitement, que dans les premiers 
jours d’avril. Le major-général était parti avec 
ses instructions; cependant la direction des af- 
faires venait toujours de Paris. La correspon- 
dance de Napoléon continue de presser l’exécu- 
tion de ses ordres. Il fait prescrire successive- 
ment au maréchal Davout (i®*" avril), d’envoyer 
les divisions Saint-Hilaire, Nansouty, et Mont- 
brim à Ratisbonne; de porter son quartier-géné- 
ral à Nuremberg; et d’établir son corps entre 
cette ville et Ratisbonne , en laissant la division 
Friant à Bareuth, toujours destinée à couvrir son 
mouvement. Il hâte la marche des troupes sur 
Katisbonne ; ordonne le 6, de rapprocher le troi- 
sième corps de ce point important, de manière 
à pouvoir s’y rendre en un jour. Quand Ratis- 
bonne sera occupé par les troupes de Saint-Hilaire 
et par la cavalerie, le quartier-général et les parcs 
se rendront à Ingolstadt et à Donawerth. Enfin 
le 8, Napoléon décide qu’à partir du avril, les ■ ' 
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troupes prendront le titre d’armée d’Allemagne î 
le dépôt général est à Strasbourg ; le deuxième à 
Ulm , d’oîftes lignes de communications se diri- 
gent sur Nuremberg et sur Augsbourg; les troi- 
sième et quatrième dépôts sont à Donawerth et à 
Ingolstadt. Cet ordre du 8 fut expédié aux corps 
d’armée, par le major- général le ii, de Stras- 
bourg : c’est le dernier qu’il dut recevoir, avant 
le commencement des hostilités. 

Telles furent les dispositions prescrites. En les 
lisant dans les pièces, on pourra se convaincre 
qu’elles ne laissaient rien à désirer, ni à inter- 
préter; que tout y était conforme aux vérita- 
bles principes de l’art , malgré les assertions des 
écrivains légers ou partiaux. Voici quelle était 
à ces diverses époques, la position exacte des di- 
visions de l’armée française. Le i avril , le quar- 
tier-général du troisième corps était à Bamberg : 
la première division sur la route de Nuremberg 
à Ratisbonne, la gauche à la première ville; la 
deuxième division à Bareuth, Turnau et Culm- 
bach, ayant pour points de rassemblement Ba- 
reuth et Berneck ; la troisième à Forcheim , Erlang 
et Bamberg; la quatrième entre Bamberg, For- 
cheim et Mulhausen ; la division de réserve à 
Auspach; la grosse cavalerie vers Schwabach et 
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Schweinfurth. Le 8 avril , le quartier-général de 
Davout avait été porté à Nuremberg, depuis la’ 
veille; la division Morand, en route pour Ratisr 
bonne, était à Neumarck; Friant n’avait pas 
quitté ses cantonnemens; Gudin, en marche sur 
Amberg, était ce jour -là entre Erlang et Nu- 
remberg; Saint- Hilaire avait le lo*" régiment à 
Ratisbonne depuis le 4 > le reste à Kelheim , Irn- 
zing, Kosching et en route; la grosse cavalerie 
était à Monheim et Neukircheim, etc. Le lo avril, 
la première division était sur la Nab, entre Penck 
•et la Vils; la deuxième vers Amberg, où elle 
allait se concentrer momentanément; la troisième 
entre Neumarck et Amberg; la quatrième autour 
de Ratisbonne; la grosse eavalerie à Vilkehausen 
et Salzkirchen ; la cavalerie légère à Nittenau , 
Hirschau, Mulhausen. 

Pendant que le troisième corps tendait ainsi à 
se rapprocher du Danube, les corps de la rive 
droite restaient dans leurs quartiers. Du i®*" au 
I O avril , les Bavarois étaient toujours à Straubing, 
Landshut et Munich; le corps d’Oudinot à la rive 
droite du Lech, occupant Angsbourg; les divi- 
sions de Masséna à Ulm, Gunzbourg, Gundelfin-» 
gen et Memmingen. Celles-ci , renforcées par les 
corps alliés de Bade et Darmstadt, ne se mirent en 
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marche que le 1 1 . Le 12, elles se trouvaient 
à Schwabmünchen, Zusmarshausen , Ursberg et 
^•andsberg , où était une partie de la cavalerie 
légère; le quartier-général du maréchal s’établit 
à Augsbourg. 

Examinons la position de l’armée autrichienne 
aux époques correspondantes. Nous avons vu 
que le 19 mars, elle avait dans la Bohème, le pre- 
mier corps à Saatz, le deuxième à Pilsen, le troi- 
sième à Prague, le quatrième à Wodnian au sud 
de Piseck, le cinquième à Budweis , le premier 
corps de' réserve à Iglau : dans l’Autriche, le* 
sixième corps à Wels, le deuxième de réserve à 
Enns. Ce jour-là, commençait le mouvement que 
le centre opéra sur Ldntz , par la route de Freys- 
tadt. Le i®*' avril, les premier et deuxième corps 
étaient encore à Saatz et Pilsen, d’où ils ne par- 
tirent que le ^ et le 8 : le troisième corps était à 
Lintz, le quatrième à Galluenkirchen (une mar- 
che avant d’arriver à Lint^), le premier corps de 
réserve à Sandl , le cinquième à Lambach : le 
sixième et le deuxième corps de réserve à Vock- 
labruck. Le 6, cette armée s’étànt rapprochée de 
• l’Inn, se trouvait : le sixième corps et deuxième 
de réserve à MattighofFen ; le cinquième corps à 
Aurolz et à Munster, le quatrième à Riedau, les 
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prèraier et deuxième corps de réserve à Weizen- 
kircheii et à Haag. Dès lors les avant-gardes éclai- 
raient rinn, en face du territoire bavarois. Le 8 
l’armée autrichienne bordait l’Inn à Braunau, 
Obernberg et Scharding; elle commença le pas- 
sage et les derniers préparatifs des ponts ce jour 
même : les corps de Bellegarde s’étendaient le 
long des frontières de la Bohème. 
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CHAPITRE IX 



I.KS HOSTILITÉS COMMENCENT I LE PRINCE BERTHIER 
SE TROUVE OPPOSÉ AU PRINCE CHARLES. 



T.e 8, les Autrichiens commencent l’agression sur tous les points, 
et répandent des proclamations. — I^a Ravicre y répond. — L’ar- 
cliiduc est combattu, entre son patriotisme et ses tliéories militaires. 
— Il a le* plus grand intérêt à se porter r.ipidement sur le haut 
Danube. — Cependant le sixième jour, l'armée autrichienne n’afait 
encore que six lieues. — Le i3, elle est sur la Rott: Napoléon part 
de Paris ; le prince Berthier arrive à Donawerlh ; les deux masses 
françaises sont à Ingolstadt et à Augsbourg. — Le prince Charles 
ne passe Viser que le i6 , et marche sur Neustadt. — Il ordonne 
à Bellegarde de se réunir à lui vers EÎchstedt. — Le prince Bcr- 
ihier prend le commandement de l’armée. — Il donne des ordres 
contradictoires à ceux de l’Empereur. — Il renvoie Davoul à Ra- 
tisbonne, malgré ses représentations; et écarte ainsi les deux 
masses de l’armée, aux extrémités de sa longue ligne. — Le prince 
Berthier voit l’ennemi partout. — Il reçoit enfin les derniers ordres 
de l'Empereur, et va à Augsbourg. — Le prince Berthier se montre 
fort au-dessous de ce commandement temporaire. — L’Empereur 
arrive à Stultgard le i6. 



Aussitôt que la grande armée autrichienne 
d’Allemagne eut achevé son mouvement circu- 
laire, et que ses avant-gardes furent arrivées sur 
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rinn ; elle commença les hostilités, sans aucune 
de ces formalités en usage chez les nations poli- 
cées. Il faut répéter encore que ce fut sans motif : 
car le manifeste publié n’énonçait aucun grief po- 
sitif, et qui eût été mis en discussion. Le avril , 
l’archiduc Charles quitta Vienne. Le 6, il dénonça 
la guerre dans sa proclamation à l’armée autri- 
chienne, dont les avant-gardes bordaient l’Inn 
ce jour-là, et commençaient les préparatifs de 
passage. «Le .salut de la patrie nous appelle à de 
» nouveaux exploits, dit l’archiduc; la liberté de 

» l’Europe s’est réfugiée sous vos bannières 

* 

» Vos frères les Allemands, qui sont forcés de se 
» placer dans les rangs ennemis, attendent de 

» vous leur délivrance Notre monarque ne 

» veut pas opprimer les peuples voisins, mais les 

» délivrer de leur oppresseur Bientôt des trou- 

» pes étrangères, étroitement "alliées avec nous, 
» combattront avec nous l’ennemi commun, etc.» 
Quel long commentaire mériteraient ces mots! 
Bientôt les princes de la Confédération y répon- 
dront pour nous. Le 8, l’empereur François quitta 
solennellement sa capitale, annonçant qu’il allait 
se mettre à la tête des défenseurs de la patrie. Le 
quartier-général de l’archiduc était ce jour à Ried, 
à une quarantaine de lieues de Munich. Le len- 
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demain, un de ses aides-de-camp remet au roi 
de Bavière et au maréchal Lefebvre à Munich , 
des dépêches en date du 9, et probablement 
écrites sur le territoire bavarois. Le billet d«i 
prince au général français, est ainsi conçu : «D’a- 
» près une déclaration de Sa Majesté l’empereur 
» d’Autriche à l’empereur Napoléon, je préviens 
» monsieur le général en chef de l’armée fran- 
» çaise, que j’ai l’ordre de me porter en avant, 
» avec les troupes sous mes ordres, et de traiter 
» en ennemies toutes 'celles qui me feront résis- 
» tance. » La déclaration dont il est question 
dans ce billet, doit -être celle du 27 mars, qui, 
comme nous l’avons vu, n’avait pu encore par- 
venir à Paris; et n’exprimait ni plainte, ni même 
la volonté de faire la guerre. Des billets sembla- 
bles furent envoyés par les archiducs comman- 
dant les armées d’Italie et de Pologne, aux avarft- 
postes qui étaient en face d’eux. La lettre adres- 
sée au roi de Bavière, l’engageait à accéder au 
prétendu vœu de son peuple, «qui ne voit que 
» des libérateurs dans l’armée autrichienne , et à 
» ne pas faire- peser sur. ses Etats, les charges 
» d’une guerre entreprise pour la liberté géné- 
» raie. » Le Roi répondit par la proclamation 

suivante, adressée aux Bavarois, le 17 avril, de 

K. - 
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Dillingen: « Sans déclaration de guerre, sans au- 
» cune explication préalable, notre territoire a 
» été envahi le 9 de ce mois; et nous avons été 
» contraints de quitter notre capitale , qui a été 

» occupée par les troupes autrichiennes Cette 

, » violation du droit des gens sera punie Leurs 

, » projets injustes et insensés seront confondus 

» Nous répondrons par des victoires, aux procla- 
» mations insidieuses répandues en Bavière , ten- 
» dantes à détruire les droits des souverains, et 
» à fomenter partout un esprit de vertige des- 
» tructif de l’ordre social, etc. » Chaque souve- 
rain de la Confédération protesta contre cette 
agression et ces provocations, par des procla- 
mations non moins vigoureuses. 

Le 8, l’Autriche violant la foi des traités, 
commence la guerre, en prenant l’offensive sur 
tous les points. Elle fait envahir la Bavière, la 
Franconie, le Tyrol, l’Italie et la Pologne. L’em- 
pereur François arrive à Lintz, à la suite de son 
armée.' Par quel manque de respect, par quel 
oubli de tous les devoirs et de ‘toutes les conve- 
nances, se fait-il que le général Stutterheim n’ait 
pas, du moins dans la première partie de son 
histoire, fait mention d’une circonstance telle, 
que la présence de son souverain auprès de l’ar- 
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mée , quoiqu’elle soit assez constatée et procla- 
mée par ses manifestes et les bulletins officiels : 
comme si tous les monarques étaient obligés de 
se tenir aux avant-postes, et d’aller exposer leur 
personne sacrée , aux coups de fusil et de lance , 
ainsi que le faisait Napoléon. Il est vrai que 
Stutterheim écrivait en i8i i , temps de relâche- 
ment, où les hérésies du rigorisme politique, et 
même de l’égalité, se glissaient jusque dans les 
anciennes cours! 

Pour nous qui sommes pénétrés de la sévérité 
de nos devoirs, nous nous croyons obligés de 
mentionner toutes les circonstances, et de ju- 
ger les hommes indépendamment du rang qu’ils 
occupent dans le monde. Nous nous croyons 
aussi obligés d’examiner non-seulement la con- 
duite et les actions des chefs , mais leurs systèmes 
et leurs théories; car si les premières établissent 
leur réputation, les autres servent de base à la 
science de la guerre, composée d’expériences et 
d’observations, bien plus que de règles et de 
principes.' Nous sommes donc forcés d’émettre 
notre opinion, à mesure que les généraux se 
présentent sur la scène, même pour de courts 
instans. Ici le prince Berthier est momentané- 
ment opposé au prince Charles. On trouvera à 
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la fin de ce chapitre des observations sur la ma- 
nière dont le major -général a exercé ce com- 
mandement de cinq jours. Nos réflexions sur 
la conduite de l’archiduc, sont placées après 
les journées d’Eckmuhl. Rappelons cependant 
que le généralissime avait été, dès le principe, 
opposé à la guerre; qu’il n’avait. ni approuvé les 
moyens adoptés, ni partagé les espérances de 
réunir les puissances de l’Europe; que par suite 
de ses sentimens, il avait dû choisir le système 
d’opérations le moins hasardeux. L’archiduc a - 
donc pu se trouver pendant cette campagne, 
constamment combattu entre ses théories mili- 
taires et son patriotisme ; il a pu se laisser do- 
miner par le désir de conserver, autant que pos- 
sible cette armée, à laquelle était attaché le sort 
de l’Empire. Mais nos rigoureux devoirs nous 
permettent seulement d’énoncer ces motifs ho- 
norables, sans pouvoir les faire entrer dans la 
balance des opérations militaires. 

Essayons maintenant de pénétrer dans les cal- 
culs du prince Charles , et d’examiner les ordres 
qu’il donne, pour l’exécution du projet dont 
nous avons indiqué les principales dispositions. 
Nous savons que ce prince renonçant à manœu- 
vrer par la ligne d’opérations du nord, et s’étant 
I. • i5 
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i-eporté vers celle du midi, va agir par le centre, 
pour se rendre maître du Danube , entre Ratis- 
bonne et Donawerth. De là il va accomplir sans 
doute la dernière partie du premier plan, et 
après s’être avancé entre la forêt Noire et le Mein, 
commencer un nouveau système d’opérations. 
L’Autriche a pris toutes ses mesures pour ca- 
cher son attaque , et pendant l’absence de Na- 
poléon , tomber sur les corps français. Alors 
elle ne saurait mettre trop de célérité et de vi- 
gueur dans ses premières opérations, pour avoir 
gagné le Danube et dispersé nos troupes , avant 
que l’Empereur ne puisse être prévenu et arrivé 
de Paris. 

Le prince Charles savait que les deux grande.s 
masses de l’armée française étMent le i®’’ avril, à 
Bamberg et à Ulm , leurs avant-gardes à Augsbourg 
et à Bareuth. Au commencement des hostilités, il 
devait les croire à peu près dans la même positipn; 
puisque le quartier-général de Davont ne s’est 

J 

porté que le 7 à Nuremberg. L’archiduc est sur 
le bas Inn, plus rapproché que Davout et.Mas- 
séna, du Danube au-dessus de Ratisbonne, là où 
passe sa nouvelle ligne d’opérations , où il a tant 
d’intérêt d’atteindre ce fleuye. Il en est sùrtout 
bien plus près, par les troupes qu’il a en face de 
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Waldmünchen. Les divers corps français qui, 
par leurs mouvemens depuis «n mois, tendent 
constamment vers le Danube et le Lech, doivent 
avoir nécessairement pour instructions , de se re- 
joindre sur ce fleuve , vers l’embouchure du Lech. 
Napoléon qui est encore à Paris, va accourir à la 
tête de Tune des grandes masses, ou sur le point 
indiqué pour leur jonction. L’archiduc n’a de- 
vant lui que des Bavarois. Il doit donc se porter-, 
vivement sur l’Iser, le passer avec son armée à 
Landshut , et gagner rapidement les deux ponts , 
de Kelheim et de Neustadt sur le Danube; de 
là marcher sur l’Altmuhl, vers lequel il diri- 
gera Bellegarde et Rollowrath , par Trrchenreidt 
et Waldmünchen; après s’étre assiu-é du point 
important de Ratisbonne. De cette nouvelle base 
de l’Altmuhl, doublée par le Danube, il manœu- 
vrera sur la Rednitz et sur la route de Nurem- 
berg à Donawerth; afin de pénétrer par le cen- 
tre entre Masséna et Davout. Peut-être ne leur 
laissera-t-il de probabilités de réunion que vers 
Dinkelsbuhl; lorsque son armée sera éntièrement 
rassemblée, la Bavière occupée par ses -troupes 
unies au corps et aux insurgés du Tyrol. Suppo- 
sons même que l’archiduc arrive trop tard, et 
trouve les maréchaux français autour de Dona- 

i5. 
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werth : maître des passages du bas Danube , à 
partir de Neustadt ou dlngolstaldt, il l’est aussi 
de la plaine jusqu’à la rive droite du Lech; il 
peut le devenir facilement des opérations. 

Pour obtenir tant d’avantages, l’archiduc a 
. moins de trente lieues à faire (dix-huit lieues de- 
puis rinn jusqu’à Landshut; de là, douze jusqu’à 
Neustadt et Kehleim) : il ne lui faut que quatre 
marches de guerre, cinq au plus, pour, atteindre 
ces points importans. Plus que jamais il lui est 
avantageux de frapper, dès le commencement de 
la guerre, quelque grand coup, afin d’entraîner 
les alliés incertains, et les peuples préparés à 
l’insurrection. Toutefois dans le début de la 
campagne, après avoir fait à sa volonté toutes 
les dispositions, l’armée autrichienne est telle- 
ment embarrassée par ses magasins mobiles, par 
ses équipages, par son ordinaire lourdeur; elle va 
marcher avec une telle lenteur, que le huitième 
jour après le commencement des hostilités et du 
passage de l’Inn, elle n’aura fait que dix -huit 
lieues, et ‘arrivera seulement le i 5 au soir sur 
I |es bords de l’Iser. 

Nous avons vu que le général Stutterheim 
porte à cent cinquante-sept bataillons et cent cin- 
quante-quatre escadrons (ou 176,494 hommes, 
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dont 18,000 de cavalerie) les forces autrichiennes 
en Allemagne: cent treize bataillons et cent vingt 
escadrons, i a6,494 hommes, dont 1 4,ooo de cava- 
lerie, sous l’archiduc; 49 j 000, sous Bellegarde. Ce 
même général évalue à 100,000 Français et 40,000 
confédérés, les troupes qui furent d’abord sous 
les ordres ded’empereur Napoléon. Elles étaient 
encore cantonnées à Bamberg et à Ulm , lorsque 
le 6 avril, les avant-gardes autrichiennes bor- 
daient la frontière, et terminaient les préparatifs 
de l’invasion. Le 8, l’armée ennemie est sur l’Inn, 
et en commence le passage. On a dit que ce 
même jour, le pont de Mulheim vers Ehring, 
était déjà construit. Le 9, on i donne séjour. 
Le’ 10 , les corps passent : le sixième ( vingt 
bataillons et seize escadrons ) , le cinquième 
(.vingt-trois bataillons et seize escadrons ) , le 
deuxième corps de réserve (cinq bataillons, vingt- 
quatre escadrons), traversent l’Inn à Braunau. 
Du côté de Weissembourg, est la division de 
huit bataillons et huit escadrons, sous les ordres 
du général Jellachich, partant de Salzbourg, et 
se dirigeant sur Munich. Le troisième corps 
(vingt-trois bataillons huit escadrons) passe au 
pont deMulheim ; le quatrième corps (vingt-deux 
bataillons et vingt-quatre escadrons), le prerilier 
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corps de réserve (douze bataillons de grenadiers 
et vingt-quatre escadrons), à Scharding. Le total 
des troupes qui passent llnn le 8 , est de cent 
treize bataillons et cent vingt escadrons. Ce 
jour, le premier corps était à Plan; il traversait 
la frontière le lo, à Tirchenreidt ; le deuxième 
à Frauenberg, d’où il suivait la route de Vein- 
berg. 

Le 1 2 , le sixième corps , retardé par la re- 
construction du pont de N-Œting, se trouvait 
sur les bords de l’Isen ; le cinquième corps avec 
le quartier-général, à N-Œting; le troisième, à 
Turnstein; le quatrième, à Eggenfelden ; le pre- 
mier corps de réserve , à Pfarkirchen, Ainsi le 1 2 , 
cette armée n’était encore que sur la Rott ; ’ses 
avant-gardes, à deux ou trois lieues en avant; la 
brigade Veczay, destinée à éclairer la droite, et 
à établir la coinmunication avec Bellegarde, était 
ce jour-là à Euchendorf, envoyant des détache- 
mens sur le bas Iser : trois bataillons avaient 
été détachés sur Passau-, pour bloquer cette place. 
Le lendemain i 3 , sixième jour des hostilités, 
l’armée autrichienne, ayant fait six lieues envi- 
ron en pays ennemi, prit méthodiquement un 
nouveau séjour, qu’elle a attribué aux mauvais 
chemins et au besoin d’attendre ses magasins 
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mobiles , qui devaient la suivre. Tant de mé- 
thode dérangea entièremejit l’exécution du plan 
arrêté. 

Pendant que les Autrichiens pensaient avoir 
retenu Napoléon loin de son armée; il était déjà 
ce même jour i 3 , à moitié chemin de Stras- 
bourg. Nous avons vu que comptant sur la Rus- 
sie , il n’avait cru à la guerre qu’au dernier 
moment, et qu’il avait voulu rester à.Paris, afin *> 
de constater l’injuste agression de ses ennemis. 

Pour tout autre , ces retards pouvaient être bien 
funestes. Mais prévenu le la à huit heures du 
soir par le télégraphe, il part deux heures après, 
sans équipage , sans garde , presque sans suite. 
L’imjiératrice Joséphine l’accompagna jusqu’à 
Strasbourg, où elle s’arrêta pendant une partie 
de la campagne. 

Napoléon se fit précéder par une dépêche, qui 
renouvelait les anciens ordres de centraliser l’ar- ’ 
mée sur le Lech. Le major-général était encore 
à Strasbourg le 1 1 , lorsqu'il fut averti du pas- 
sage de l’Inn. Il l’annonça à l’Empereur; et ex- 
pédia à Davout ainsi qu’à Masséna, l’ordre de 
prendre le commandement des forces qui étaient 
sur les deux' rives du Danube, et de les réunir 
d’un côté sur le Lech, la droite à Augsbourg, 
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de l’autre à Ingolstadt; la concentration géné- 
rale de l’arnjée devant avoir lieu vers Dona- 
werth, selon le premier ordre du 21 mars. Le 
prince Berthier arriva dans cette ville, le i 3 avril 
au soir. Ce jour, l’armée française était rappro.- 
chée à droite et à gauche du Danube. Le ma- 
réchal Davout, commandant toutes les trou- 
pes qui se trouvaient à la rive gauche, se ren- 
dait de Nuremberg (où il était depuis le 7), 
à Ingolstadt , en passant par Neumarck. La. 
quatrième division logeait dans Ratisbonne, et 
y attendait son' dernier régiment , couchant 
cette nuit à Hemau. La première division de 
grosse cavalerie, s’était portée depuis le 10, en 
avant de Ratisbonne, sur les deux rives du Da- 
nube; les première et troisième divisions d’in- 
fanterie et la division de réserve Demont, autour 
d’Ingolstadt. La deuxième ayant quitté Bareuth , 
se concentrait sur Amberg ; et avait eu le 1 1 et 
le 1 3 deux engagemens avec rennemi à Hirschau 
et Amberg. Suivant le mouvement général sur 
Ingolstadt, elle, venait se placer le i 3 , la droite 
à Neumarck, la gauche à Castel. Ce même jour, 
Masséna prepant le commandement des troupes 
à la rive droite, arrivait à Augsbourg avec le 
quatrième corps, dont les divisions étaient can- 
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' luituéés;la première et cavalerie légère, à Schwab- 
raunchen ; deuxième, à Zusmarhausen; troisième, 
à Ursberg; quatrième et cavalerie légère, à Lands- 
berg. Le corps d’Oudinot qui bordait le Lech, 
fut porté ensuite à Aicha , et sa cavalerie à Da- 
chau. Les W urtembergeois occupaient Rain , et 
l’embouchure du Lech. Les Bavarois tenaient la 
première ligne de l’armée, à Munich, Landshut 
et Straubing; ils avaient eu d’abord ordre de 
marcher sur Augsbourg, ensuite sur l’Abens. 

Ainsi le i3, les deux masses de l’armée fran- 
çaise se trouvaient, selon les premières disposi- 
tions de l’Empereur , à Ingolstadt et Augsbourg. 
Le point important de Ratisbonne, occupé à l’ex- 
trême gauche par une. division d’infanterie et 
une de cavalerie, était fort exposé d’après la di- 
rection générale du gros de l’armée ennemie et 
de son corps de droite. Cependant la division 
Saint-Hilaire avait encore pour se retirer sur 
l’armée , à choisir son chemin par l’une et l’autre 
rive du Danube ; quoique ceux de la rive gauche 
fussent très-mauvais jusqu’à Wohbourg. Il pou- 
vait être utile de conserver Ratisbonne jusqu’au 
dernier moment ; car si le prince Charles s’en 
emparait, il nous primait sur le Danube, y réu- 
nissait toutes ses forces, était maître de manfeu- 
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vrer sur l’une et l’autre rive : il ne restait' plus 
que la .ressource toujours incertaine d’une ba- 
taille générale , pour décider les affaires et s’em- 
parer des plaines de la Bavière. D’un autre côté, 
en y laissant une division , on courait le risque 
de la compromettre; ou en la renforçant, de dis- 
séminer l’armée et de l’exposer à des combats 
partielsw L’occupation de Ratisbonne devait donc 
être subordonnée, à la vitesse des mouv.emens 
de l’ennemi sur les deux rives', à la possibilité 
de défendre cette ville et • Stadt-am-hof, ainsi 
que le cours du Danube jusqu’au Lech. Au fond 
cètte occupation était, contraire aux instructions 
de l’Empereur, qui avait voulu concentrer l’ar- 
mée, sur Ratisbonne ou sur Donawerth, pour 
l’avoir dans sa main et commencer de suite les 
grandes opérations. 

L’armée autrichienne aurait dû arriver avant 
le i3, autour de Ratisbonne, par le bas Iser 
et surtout par la Bohème. Le i4 seulement, 
les corps de l’arehiduc recommençant leur 
mouvement, se portent à Neumarck et Ganko- 
fen; leurs postes arrivent sur la Vils. L’avant- 
garde de Veczay et celle de Stutterheim ( qua- 
trième corps), entrent dans Landau et Din- 
gelhng sur l’Iser.; elles traversent cette rivière 
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le i 5 au matin, et poursuivent des chevau-lé- 
gers bavarois chargés de couper les ponts. Ce 
fut de ce côté le premier engagement de la 
campagne. L’ennemi fut prévenu alors que le 
corps de Davout marchait en même temps, sur 
Ratisbonne et sur Ingolstadt. 

Le 1 5 , l’armée autrichienne alla cantonner sur 
la grande Vils, depuis Velden jusqu’à Fron- 
tenhausen ; les réserves en arrière ; et le cin- 
quième corps au-delà, sur la grande route de 
Landshut. Ses avant-gardes bordaient les ri- 
ves de riser; à sa droite, les ponts de Dingel- 
fin'g et de Landau étaient déjà dépassés; à sa 
gauche, on réparait celui de Mosbourg. L’Iser 
était par lui-même facile à traverser, surtout dans 
les environs de Landshut, à cause de la multi- 
plicité de ses ponts, qui n’avaient pas été tous 
rompus ni assez ruinés , et des collines de la rive 
droite qui dominent beaucoup les bords oppo- 
sés. Cependant à Landshut, le lit de la rivière est 
large de 2,000 toises; d’un bord à l’autre, l’Iser 
en a au moins 60; mais il est divisé en deux 
bras, qui entourent une partie de la ville, et 
dont le plus large est à la rive droite , où se 
trouve aussi la partie la plus considérable de 
T.>andshut. Le château de Trausnits couronne les 



Digitized by Coogle 




( a36 ) 

hauteurs. Le faubourg de Seiligenthal est hors la 
rive gauche qui s’étend au loin, basse, remplie 
d’allüvions et de prairies marécageuses, traver- 
sée par deux chaussées fort élevées , qui forment 
deux défilés de 1800 toises. A l’extrémité de 
"celles-ci, se trouvent les villages d’Ergoltingen 
et d’Altdorf, au pied des collines qui bordent la 
rive gauche de l’Iser. Le général bavarois Deroi , 
chargé de la défense de Landshut, avait établi 
sa division en bataille sur leur crête ; et fait oc- 
cuper par les régimens d’Isenbourg et de Pre- 
sing, les approches du grand pont, ainsi que 
Seiligenthal. 

Voici quelles furent les dispositions du prince 
Charles pour le 1 6 au matin : à la droite , le qua- 
trième corps débouche de Dingelfing , envoie 
son avant-garde sur Erbelsbach; il menace ainsi 
les derrières du général Deroi , et lui coupe la 
communication avec Ratisbonne : Veczay s’étend 
par Mengkofen jusque vers la Laber, et recon- 
naît le pont de Straubing, pour communiquer 
avec Bellegarde. A la gauche, Hiller a ordre de 
s’avancer par Mosbourg , d’observer la route de 
Munich et d’avoir des nouvelles de l’ennemi. Le 
prince Charles marche au centre, à la tête des co- 
lonnes du cinquième, troisième corps et des deux 
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réserves, par la chaussée de Landshut. L’avairt- 
garde était arrivée de grand matin près de la 
ville. Vers onze heures seulement, le prince 
ordonna d’attaquer , afin de reconstruire le 
pont. L’artillerie des Autrichiens , supérieure en 
nombre et en calibre, avantageusement placée 
sur les hauteurs, fit taire les pièces bavaroises, 
et délogea l’infanterie qui défendait les mai- 
sons voisines du pont. Quelques compagnies de 
Gradiscans passèrent à la faveur de cette canon- 
nade;, et bientôt le pont fut raccommodé. Vers 
deux heures l’avant - garde le traversa , suivie du 
cinquième corps; ces troupes se ployèrent en 
colonne sur la chaussée, et établirent leur ar- 
tillerie. Après une courte canonnade et quelque 
tiraillerie , le général Deroi prévenu des mouve- 
mens que faisait l’ennemi sur sa gauche par le 
pont de Dingelfing; menacé par celui de Werdt, 
qui était bien plus rapproché;' se retira avec’or'- 
dre et en échiquier par brigades, sur la route de 
Pfeffénhausen. La cavalerie autrichienne suivit 
son mouvement; son avant-garde occupa Pfetrach; 
ses postes, Weichmihl. Le cinquième corps était 
à Seiligenthal et Ergoltingen; le troisième, à 
Landshut ; les réserves , en arrière. Le quatrième 
corps avait passé l’Iser à Dingelfing , et remon- 
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tait cette rivière par le^cherain de Worth, pour 
aller s’établir à Och. Son avant-garde le côtoyant 
par la chaussée de Straubing, chassait de Weng 
quelque cavalerie bavaroise; et arrivant dans la 
soirée à Altheim , poussait jusqu’à Erbelsbach. 
Le même jour, Hiller avec le sixième corps, 
n’avait pu atteindre JVIosbourg , que ses coureurs 
avaient pourtant dépassé. Jellachich entrait à 
Munich : on lui a reproché de n’avoir pas battu 
le pays jusqu’au Lech. 

L’archiduc devait, plus que personne, souffrir 
de tous ces retards, et sentir la nécessité de se 
hâter. Mais il avait à craindre de désorganiser 
par trop d’activité, cette lourde machine, accou- 
tumée à ne se mouvoir qu’avec lenteur. Le 1 7 , 
ce prince fit faire à son armée une marche de 
deux à trois lieues, et se porta avec le cin- 
quième corps à W eichmihl , sur la chaussée de 
Landshut à Nuremberg (par Pfeffenhausen et 
le pont de Neustadt); les troisième et quatrième 
corps, suivant la route de Rehleim par Rotten- 
bourg , s’arrêtèrent , l’un à Hohentham , l’autre 
à Essebach ; les réserves , à Altdorf et Ergol- 
tingén ; les avant-gardes , vers les deux Laber. 
Les coureurs du cinquième corps s’engagèrent 
avec les Bavarois, vers Hompach, et s’avan- 
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cèrent jusque sur les hauteurs de Siegen- 
bonrg : ceux du quatrième corps s’approchant 
à trois lieues de Ratisbonne, annoncèrent qu’ils 
avaient trouvé des troupes françaises à Rof- 
fering, et que le corps de Davout était à Ra- 
tisbonne. Ces rapports importans furent en- 
voyés aux quartiers*- généraux des corps d’ar- 
mée. Ce jour 17 , le sixième corps arrivait à 
Mosbourg , ses avant-gardes s’étendaient jus- 
qu’à Mainbourg, Nandlstadt et Zollin : il pous- 
sait un fort détachement sur Pfaffenliofen. Ce 
corps qui suivait sa direction par Au , pour con- 
tenir et observer ce qui sortirait d’Augsbourg, 
devait être rejoint par Jellachich , à mesure qu’il 
s’avancerait vers le bas Lech. 

Ces mouvemens du 17 et ceux de la veille, 
avaient évidemment pour but de diriger l’armée 
autrichienne sur le Danube, par les deux routes 
et sur les deux ponts de Neustadt et Kelheim : 
soit que l’archiduc voulût se porter ensuite sur 
la Rednitz, soit plutôt qu’il désirât se réunir sur 
les bords de l’Altmuhl, afin de consolider son 
établissement en Bavière , et de voir de quel 
côté il devrait ensuite tourner ses opérations. 
Une lettre adressée à Bellegarde, indique pour 
« motif de ce mouvement , la dispersion des 
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D corps ennemis; et pour but, de percer au mi- 
» lieu de ces corps, afin de traverser le Danube 
» entre Ingolstadt et Ratisbonne, et de prendre 
» la direction d’Eichstedt , où le deuxième corps 
» se porterait par Beilengries, et le premier par 
«Neumarck. » Cet ordre avait dû être donné 
d’après l’avis de la position du maréchal Davout^ 
le 12 vers Nuremberg, avant son départ pour 
Ingolsladt. Le i 8 , l’armée autrichienne devait 
continuer à se diriger sur l’Abens, par les deux 
grandes routes de Neustadt et de Kelheim ; 
lorsque la nouvelle inattendue de la concentra- 
tion de Davout sur Ratisbonne, ou plutôt de 
l’arrivée de Napoléon, détermina l’ennemi à faire 
un faux mouvement vers sa droite. 

Heureusement pour l’armée française, les Au- 
trichiens marchaient sur elle à pas de tortue. 
Mettant neuf jours à parcourir le chemin qu’ils 
auraient dû franchir en deux ou trois, ils don- 
naient à l’Empereur le temps de venir de Paris, 
et de réparer les fautes que le major-général 
multipliait chaque jour. Le mal aurait pu être 
sans remède avec d’autres ennemis; mais ceux-ci 
semblaient rejeter tous les avantag’es que leur 
offraient leur bonne fortune et l’insuffisance du 
prince Berthier. 
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Arrêtons-nous ici quelques instans; et sans 
écouter de pusillanimes considérations, disons des 
vérités dures, mais nécessaires. Il faut qu’on sache 
combien de dangers courent les armées et les 
empires, lorsque les commandemens tombent, 
même pour peu d’instans, dans des mains fai- 
blés ou inhabiles; combien peu l’habitude des 
grandes affaires, supplée aux qualités si rares 
du général en chef; enfin ce que les rois et les 
peuples doivent apprécier l’épée qui peut dé- 
fendre et sauver l’Etat. On ne saurait trop in- 
sister sur ces vérités, parce que mainten^uft 
moins que jamais , elles ne sont assez con-‘. 
nues, ni assez senties d’aucun parti. Examinons 
donc la réputation militaire d’un homme que,' 
dans -l’étranger comme en France, la légèreté, 
la malveillance ou une aveugle amitié, ont 
voulu non-seulement trop rapprocher de Napo- 
léon, mais même élever au-dessus de lui, comme 
le cônseiller de ses grandes actions , comme le 
prophète de ses catastrophes. Jugeons par ses 
actes et sa conduite , lè prince Berthier, momen- 
tanément livré à lui-même. Ce généralat de cinq 
jours, dont notre mauvaise fortune l’avait in- 
vesti , contre toutes les apparences et probable- 
ment contre les intentions de l’Empereur, pou- 
I. i6 
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vait compromettre l’Empire, si nos ennemis 
avaient montré autant d’activité que d’acharné- 
ment (i). , • 

Le major -général qui devait seulement par- 
courir les cantonnemens et visiter l’armée, en 
prit Je commandement, sans q\ie Ton trouve 
aucun ordre qui l’y ait autorisé. Mais il s’at- 
tendait à voir arriver promptement l’Empe- 
reur; il croyait aussi que les Autrichiens mar- 
cheraiènt encore plus' lentement qu’ils ne firent. 
Arrivé à Donawerth le 1 3 au soir, le prince dut 
y apprendre la situation exacte des deux armées. 
Les dispositions formelles de l’Empereur,- ses 
instructions si claires et si précises , la raison de- 

V 

guerre, le terrain, les circonstances, tout vou- 
lait que l’armée fût concentrée entre Augsbourg 
et Neubourg ou Ingolstadt. Cependant Berthier 
expédie à Davout et à Oudinot , l’ordre de marcher 
sur Ratisbonne. Il se plaint que Lefebvre né s’y 
soit pas rendu-, et l’envoie à Landshut, quoiqu’il 
suppose cette ville occupée par l’ennemi. Il veu^ 
y diriger aussi Saint-Hilaire, auquel il donne à 
chaque instant d(îs ordres différons. Iæ major- 

(i)Noiis avons placé à la note deuxième, le détail <les 
dispositions du princc-Bcrthier dans ces cinq journées. 

jr * ■ • 
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générai se montre dans cette journée, plein du 
désir d’en venir aux mains avec l’ennemi. 

Mais le i4, se trouvant sans nouvelle direction 
de Paris, le prince Berthier ploie déjà sous ce far- 
. deau de quelques heures. Jamais on n’a tant écrit, 
jamais si peu fait. Chacune de ces lettres atteste 
la grande différence qui existait, entre sa cor- 
respondance propre , et celle qui lui était dié- 
, tée (i). Les. expéditionnaires envoyaient de tous 
.côtés une foule de dépêches. Ce jour il n’en fut 
pas adressé moins de quatre au maréchal Da- 
vout,, établi à Ingolstadt. Le major-général lui 
psescrivait de se rendre à Ratisbonne ; et malgré 
'ses sages observations, il l’obligea à faire ce 
^ mouvement. En même temps il donnait des ordres 
à Masséna, comme s’il devait défendre les bords 
du Lèch, pour quelques dispositions de l’en- 
^ • nemi sur le moyen Inn. Ainsi il écartait les deux 
corps de l’armée française, en les poussant aux 
deux extrémités d’une ligne de trente-cinq lieues; 

(i) 'Le major-général ne faisait ordinairement qu’extraire 
y et copier le plus textuellement possible, les lettres d’ordres 
■qu’il recevait de l’Empcfeur, ou qu’il écrivait sous sa dictée'; 
comme on peut s’en convaincre dans les pièces justificatives. 
On peut y voir aussi quelques-uns des ordres qu’il a donnés, 

•y 

pendant son dourt commandement. 

l6. . 
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lorsque’ les masses de l’ennemi , réunies en face 
du centre, le menaçaient d’une prompte at- ‘ 
taque. Au moment où le major-général allait 
partir pour Augsbourg, l’apparition d’un déta- 
chement autrichien en face de Ratisbonne, sur la . 

' rive gauche du Danube, le fait courir à Neustadt 
pour conférer avec le maréchal Davout. Il persiste 
. - ' pourtant dans la séparation et l’isolement des deux 
grands corps de l’armée. Le i6, il change les 

• ordres donnés à Lefebvre, à Wrede et à Oudinot:. 

* 

il les place. sur trois lignes, où leur droite est ep 
l’air et fort exposée. 

Toutes ces dispositions étaient tellement fau- 
• tives, elles surprirent tellement les chefs de l’ar- 
mée, qu’on a pu entendre, il y a encoî-e bien peu 
de temps , un des maréchaux qui commandait , 
les attribuer à* une défection , qu’il prétendait 
n’être pas' nouvelle (i). Le major-général reçut _ 

♦ 

(i) Ce maréchal n’est pas le seul qui ait Inculpé le dévoue- 
ment du prince Berthier. Il y a eu réellement -des lettres 
écrites et des paroles dites : mais ce princejparaît entièrement 
à l’abri de telles inculpations. Il n’avait contre lui que beau- ■ 
coup d’indécision et son insuffisance pour les hautes parties 
de la guerre. Nous l’avons vu seul , pendant quelques heures, 

. à Chàlons en iSi/»; il était encore plus embarrassé qu’à 
Donawcrth. • 
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enfin des /ordres de l’Empere^ir, qui lui mon- 
traient « l’espoir de trouyer l’armée réunie sur le 
» Lech, et le quartier- général à Augsbourg. # 
Berthier se hâte de s’y rendre , après avoir donné 
de nouveaux ordres à Davout et à Lefebvre, tou-' 
jours dans le même système. 

Le i6, nous vîmes arriver le prince au quar- 
tier-général de Masséna. Jamais homme ne se 
montra aussi étranger aux grands commande- 
‘mens. Fort inquiet de quelques légers mouve- 
mens dè l’ennemi sur le haut Lech, vers Schon- 
gau et Landsberg ; il l’était beaucoup moins de 
ce qui se passait vers Neustadt et Ratisbonne, 
à plus de six marches d’Augsbourg; dans ces 
points où le prince Charles pouvait nous porter 
les coups les plus funestes, partager l’armée, 
détruire un des corps, et poussant vivement ses 
' avantages , nous ramener sur le Rhin , en soule- 
vant tout le pays derrière lui. 

Ce n’est qu’avec beaucoup de peine que nous 
traitons aussi sévèrement un homme qui a oc- 
cupé une des premières plàc'es dans l’armée im- 
« 

périalè, qui n’étant pas dépourvu de hautes qua- 
lités, a nférité la confiance et l’amitié d’un 
grand homme , et a su conserver l’attachement 
de ses anciens amis; qui en second rang, a 
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rendu beaucoup» de services, et qui s’est trouvé ' 
mêlé à tant de grandes choses. Mais nous serions 
au-dessous de la tâche que nous nous sommes 
imposée, si nous avions laissé échapper cette oc- 
• casion unique , de juger ce prince qui jamais 
ne fut investi d’un commandement pareil, en 
^ présence de l’ennemi. Irrésolu et faible dans le 
cabinet, il l’était bien davantage sur le champ 
de bataillp, quoique d’une bravoure à l’épreuve ' 

' qu’il déployait au milieu des plus grands dan- 
gers. D’un autre côté , si noiis reconnaissons que^ 

, le prince Berthier avait , au physique et au mo- 
ral ,' toutes les qualités spéciales pour être le chef 
d’état-niajor de l’Empereur, l’expéditionnaire de , 
ses ordres , et qu’il aurait été difficile de trouver 
mieux que lui pour cela : il faut aussi répondre 
au reprocluB qui a été adressé souvent à Napo- 
léon, d’avoir vQulu, par calcul d’amour-propre, 
placer un honlme médiocre auprès de lui. Qu’on 
ne s’y méprenne pas : les grands mérites mili- 
taires sont bien moins' communs qu’on ne le • 
pense, dans ce degré d’accomplissement, où il 
faut une réimion si considérable d’éminentes 
qualités et de hauts talens. On peut les compter 
dans l’histoire des deux derniers siècles.. Celle 
de nos guerres nous fournira, chez l’ennemi', de 

4 « 
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nombreuses preuves de ce que nous avançons; 
et dans nos armées, nous en verrons les exemples 
se multiplier, partout où Napoléon ne dirigera pas 
les opérations. Ne pouvant accuser l’Empereur du 
choix qu’il avait fait du prince Berthier, avec le 
soin qu’il eut de le tenir toujours éloigné desgrands 
commandemens ; voudra- 1 -on lui faire un re- 
proche d’avoir comblé de faveurs, son plus fidèle 
et constant compagnon; celui qui n’a cessé, pen- 
dant tant d’années, de contribuer aux miracles 
de notre époque, autant qu’il était en lui , et sur 
' le champ de bataille où il se montrait si brave, 
et dans le cabinet où il travaillait presque sans 
nul repos? Nous demanderions qui en Europe, a 
mérité ces récompenses,' mieux que le major- 
général de nos grandes armées? Enfin accusera- 
t-on Napoléon d’ingratitude envers Berthier, 
pour ce jugement que' l’amitié a porté sur le 
compte de celui-ci , et qu’on a si sévèrement blâmé? 
Fontainebleau à décidé qui des deux fut l’ingrat. 
Les chefs. comme les soldats appelaient de leurs 
.vœux la présence de l’Empereur : car dans les 
momens de crise, tout le monde se rendait jus- 
tice; tous savaient bien que.lui seul était capable 
•de remuer une telle armée. Les grands dangers font 
toujours taire les rivalités et les prétentions. F.nfin 
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l^i4)oléon arriva en trois jours de Paris à Stutt- 
gard. Il était temps qu’il vînt mettre de l’ordre , 
dans les corps bouleversés par le major-général. 
Aussi Napoléon dit-il à un de ses ministres, qui 
le rejoignit peu de jours après : Vous ne pouvez 
vous figurer dans 'quel état se trouvait l'armée, 
et à combien de malheurs nous étions exposés , si 
on avait eu affaire à un 'ennemi entreprenant. On 
ne me surprendra plus ainsi. De Stuttgard, où 
il arrive le i6 dans la nuit, il se plaint amère- 
ment au major-général , des mouvemens ordon- 
nés à Oudinot sur Ratisbonne, à Lefebvre et à 
Saint-Hilaire sur Landshut. Il rappelle ses dispo- 
sitions de tous les temps, pour tenir l’armée 
dans sa main, pour la réunir entre Ratisbonne ^ 
Ingolstadt et Augsbourg. Napoléon envoie ses 
ordres directement aux maréchaux; mais il est 
encore retenu par l’incertitude des mouvemens 
de l’ennemi. Il va dans la soirée à DHlingen ; il 
rassure le roi de Bavière, en’ lui 'promettant de 
le remettre avant peu de temps sur son trône, 
et de le faire plus grand que jamais ne le fut, 
aucun de ses ancêtres. Le 17, à deux heures du 
matin , il arrive à Donawerth , et n’y trouve pas 
le major-général : celui-ci qui était allé l’attendre 
à Augsbourg, où l’Empereur avait eu le projet de 
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se rendre, revient aussitôt. Napoléon n’a pas 
de rapport positif sur la situation des deux 
armées ; il ne sait où est le troisième corps ; 
Vandamme assure que l’ennemi est maître de 
Ratisbonne. De tous côtés l’Empereur avait de- 
mandé 'des nouvelles de l’armée autrichienne. 
« Quel corps a débouché de Landshut : où sont 
» les autres colonnes, etc.?» Il attend des rensei-, 
gnemens, en fait chercher partout^ et reste à Do- 
nawerth , indiqué toujours comme le point de 
concentration de nos troupes. 

Nous venons de voir momentanément, à la 
tête des deux armées opposées, un prince, sa- 
vant tacticien, déjà illustré par ses hauts faits, 
par un long généralat; et un homme qui joi- 
gnait à une ancienne expérience , plus de théorie 
et de capacité, que la plupart des généraux en 
chef, mais qui manquant des qualités propres 
au commandement, allait faire battre ou écraser 
la meilleurè de toutes les armées. Un autre spec- 
tacle, le plus brillant de nos guerres, va se pré-, 
senter à nos yeux; car de nos grandes campa- 
gnes , celle - ci est la seule qui ait été disputée 
. entre des forces à peu près' égales. Nous allons 
contempler la lutte du plus beau génie militaire 
qui ait existé depuis des siècles, apparaissant 
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sur le champ de bataille , comme le dieu des vic- 
toii;es; contre un des plus habiles et des plus 
sages guerriers des temps modernes, qui mettait 
ses efforts et son honneur à se défendre , et à 
conserver ses soldats , pour sauver sa patrie des 
faiites de la cour et des ministres : d’une ar- 
mée passionnée pour- la gloire, pleine de senti- • 
mens généreux, accoutumée à vaincre; contre 
.une armée "qui sait résister aux défaites et aux 
revers, que rien ne décourage, et qui se main- 
tient sans passions comme sans intérêts indivi- 
duels, par les liens d’une forte et rigoureuse 

« 

discipline. Nous allons voir la lutte d’une poli- 
tique loyale, magnanime, toujours provoquée, 
toujours prête à pardonner, qui après avoir 
triomphé si long-temps, a "fini par succomber; 
contre une politique j>leine de déceptions et 
d’intngues, ne se rebutant jamais, et qui a fini 
par écraser sa rivale. Nous dirions presque le . 

■ combat du génie du bien contre celui du mal, 

, ‘ si nous n’avions reconnu dans l’armée qui nous 

était opposée, et dans le peuple que nous avons 
’ vaincu, plus de vertus, de qualités, et surtout 
de patriotisme, qu’on ne devait en attendre 
sous un tél gouvernemeqt. Ce spectacle si im- , . 

■ é • 

* . . « 
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posant est encore plus instructif : le militaire 
comme le politique, les nations ainsi que ceux 
qui les gouvernent,- y trouveront de grandes et 
utiles leçons. ‘ 
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CHAPITRE X. 



l’empereur arrive le 17 A DOWAWERTH, Kir 
• DONNE SES PREMIERS ORDRES. ■ 



La guerre est un jeu des passions, basé sur des combinaisons mo- 
rales autant que stratégiques. — Napoléon est le grand maître 
de ces hauts#parties. — Mais les ayantages du terrain et de la po- 
sition sont en faveur de l’archiduc. — Napoléon arrivant le 17 à 
Donawerth , trouve l’armée divisée à Augsbourg et à Ratisbonne. 

• — Celle de l’ennemi es^en face du centre de, cette longue li- 
gne, plus prés du Danube que Dat^ut. — .L’Empereur pro- 
jette d'abord, de réunir les corps sous le canon de l’archiduc. — 
Il étend ensuite sa manœuvre par sa droite sur Landshut. — 11 en 
explique l’esprit à Masséna, et lui en prédit le succès. — Il annonce 
aux troupes sa présence, par une belle proclamation. — Le prince 
Charles concentre %es masses vers Rohr — Il donne l’ordre de mar- 
cher vers Kelheim , et^nsuite sur Ratisbonne, d’apres la nouvelle de 
Tarrivée de Napoléon. — Malgré les précautions prises, l’exécution 
des ordres de l’Empereur est retardée. — Le 1 8 , Davout et Mas- 
séna sont à Ratisbonne et à Augsbourg; mais ils ont des divi- 
sions à Dasswang et à Landsberg. 1 



Le tacticien et l’homme ordinaire ne voient 
dans la guerre , que les détails et l’organisation 
des armées, les raouvemens et l’emploi de for- 
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ces aveugles , des calculs ou des lignes strate- ' 
giques; l’homme de génie et le philosophe y 
découvrent encore, le plus vaste champ de com- 
binaisons morales, dont la base est l’homme 
avec ses passions, ses sentimens, ses intérêts. 
Pour les uns, la guerre est une science assujétie 
à des* règles fixes, à des méthodes régulières; 
pour les autres., c’est l’art le plus étendu, le plus 
subhme , dans lequel ils font entrer avec l’homme 
et ses passions, l’espace, les élémens, la poli- 
tique plus variable qu’eux, le monde physique 
et moral. Avec des ordonnances et dés années, 
le tacticien fait des soldats, machines suffisantes 
pour les temps ordinaires; avec les passions, le 
génie crée des héros. Cependant les passions 
étant passagères , comme tout ce qui est excessif, 
on ne doit pas négliger les secours d’une discipline 
généreuse, qui formant et maintenant les armées, 
y organise l’héroïsme. 

La guerre est en effet un immense jeu des 
passions humaines, où elles se développent avec 
le plus d’impétuosité. L’homme étant, dans tous 
les degrés, le mobile de ses opérations, l’instru- 
ment de ses succès comme de ses revers"; les ré- 
sultats dépendent nécessairement dé la force 
avec laquelle il agit, et par conséquent de la ma- 
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nière dont il est impressionné, autant que des 
diverses organisations auxquelles il est soumis. 
C’est donc sur lui et sur sa nature, que tout 
doit être basé. Aussi faut-il d’abord étudier dans 
tous ses rapports , cet inexplicable phénomène : 
ne avec l’instinct du courage, il devient par 
l’émulation , capable des miracles de dévoue- 
ment et d’audace qui surmontent tout ; mais »il 
peut retomber l’instant d’après, dans le phis ex- 
trême découragement. Il faut connaître et le pou- 
voir qu’on prend sur cet être de si ondoyante 
nature, ét l’action qu’il exerce sur ses sembla- 
bles : action qui s’accroît prodigieusement eii 
raison de la grandeur des masses, où les pas- 
sions sont bien plus violentes et bien plus va- 
riables. • 

Chaque siècle a sa passion particulière. Mais 
celle-ci dominant les autres, se fait entendre et 
obéir, comme s’il n’en existait qu’une seule; gé- 
néreuse ou non, elle produit toujours la même 
exaltation. Heureuse notre époque , d’avoir eu 
pour passion, cette liberté et cette gloire, qui 
se coni^ndaient dans nos coeurs, et pour les- 
quelles* nous avons versé tant de notre sang! 
Certes, si, en écrivant ces lignes, nos sentimens 
nous égarent; si nom généralisons trop ces asser- 



Digitizod by Google 




( 255 ) . ■ 

tions, du moius pouvons-nous âfBrmer que jamais 
aucune armé^ ne s’est montrée autant que celle 
des Français, susceptible de passions généreuses, 
capable d’héroïsme , depuis nos soldats qui lut- 
taient de dévouement avec les plus hauts rangs , 
et ont prouvé si souvent qu’ils préféraient l’hon- 
neur à la vie. • 

Par la nature même des choses, la guerre a 
peu changé , depuis l’existence des sociétés. Le 
grand homme nous le disait, il y a déjà longues 
amnées (i8i i) : La guerre a toujours été la même. 
A quelques rares exceptions près, nous tenons 
cette vérité pour constante, malgré les variations 
■des mœurs, 'des armes, des systèmes : car la base 
fondamentale, l’homme, ne change pas; il reste 
'Soumis à l’influence des mêmes passions et des 
mêmes besoins. Comme il est toujours l’instnu 
ment de la guerre , dont la victoire est le but , la 
tactique et l’audace , les moyens ; le génie a pu 
modifier ceux-ci, suivant les temps et les lieux. Mais 
avec des méthodes diverses, le fond est toujours 
lè même. En effet, quoique la guerre, suivant les 
progrès de l’esprit humain , se soit rendue toutes 
les sciences tributaires; quoiqu’elle ait singuliè- 
rement perfectionné tous ses ressorts; cependant, 
comme les divers peuples s’ayancent vers la civi- 
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lisation avec des progrès à peu près égaux, et 
comme les rapports entre les hommes restent 
ainsi les' mêmes; la guerre, pour avoir employé 
des instrumens plus parfaits, n’a pas changé 
dans son principe. De nos jours, au milieu de 
ces longues lignes de feu , qui se meuvent et 
vomissent la mort avec tant de précision; ce sont 
encore l’airdace et le dévouement qui détermi- 
nent la victoire. Le génie bien plus maître de 
diriger tous 'les mouvemens de cette machine si 
régulière, peut mieux dans le moment décisif, 
électriser et précipiter ces masses qui renversent 
les masses opposées. Ainsi ce sont encore les pas- 
sions de l’homme qui, de l’un et l’autre côté, 
décident des succès ou des revers ; ce sont elles 
qu’avant tout il faut interroger. L’invention de la 
poudre, qui a tout simplifié et régularisé dans 
le métier de la guerre , y a produit une révolu- 
tion immense, et qui doit avoir les suites les 
plus étendues. L’esprit et les moyens militaires' 
se sont tellement popularisés, surtout pendant ces 
longues luttes où les nations sont intervenues, 
que celles-ci pourront, quand elles le' voudront,' 
prendre part aux ^guerres et devenir d’immenses 
et véritables armées ,. qui ne craindront plus les 
invasions et* les armées régulières. 'C’est une vé- 
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rité sur laquelle tout le monde devrait réfléchir 
profondément, et qui a été prouvée par un exem- 
ple trop mémorable, pour que nous ayons besoin 
de la développer. 

On s’est demandé s’il faut être passionné soi- 
même, pour passionner les autres. Nous n’hé- 
sitons pas à nous prononcer pour l’affirmative. 

Il faut qu’un chef suprême ait la passion du 
grand et du beau; il faut qu’il soit auimé par 
tous les sentimens généreux. L’homme froid et 
dépourvu d’élévation, ne fera jamais dans notre 
noble métier, rien de transcendant. Il faut , avant 
tout, dans ces hauts rangs, un cœur chaud, une 
âme de feu, maîtrisés par une tête froide. Il 
faut ensuite, comme le Maître l’a dit, le parfait 
équilibre entre l'esprit et le caractère ou le cou- 
rage. Si à tout cela , si au génie de l’art qu’on 
tient de la nature, se joignent les connaissances 
fondamentales de la science, les théories de ses 
principales branches, les qualités physiques qui 
peuvent développer ces dons; si enfin les circon- 
stances favorables se rencontrent: alors apparaît 
sur la scène du monde, un de ces prodiges qui 
se montrent à de rares époques, et qui jettent 
tant d’éclat. 

Tel était Napoléon. De là venait surtout l’é-.. 

, ï- ^7 
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«orme distance qui eicistait entre lui et les géné- 
l’aux des temps modernes. Maître des parties su- 
blimes de la guerre, possédant à fond tous ses 
détails; il fut plus passionné que tout autre; et 
c’est une grande erreur de lui avoir cru. une âme 
froide et insensible. Malheur à ceux qui l’ont 
approché, et qui n’ont pas su lire dans cette âme 
ardente! Là était le foyer du feu sacré, qu’il ré- 
pandait sur les masses. Plus qu’aucun guer- 
rier, il sut d’un mot, d’un regard, enflammer 
les passions; il sut maintenir et diriger l’ar- 
deur des armées, par ces ordres du jour qui 
serviront de modèle. Dominant les coeurs et 
les esprits , il agrandissait à sa volonté , les 
efforts du soldat, suivant les nécessités et les 
résistances. Nul ne prit jamais un tel ascen- 
dant sur les troupes nationales, étrangères et 
même ennemies. Aucun n’a pu comme lui, éta- 
blir et conserver dans nos corps, cette disci- 
pline digne du nom français, qui avait l’hon- 
neur pour principe et la gloire pour récom- 
pense. 

Jamais les hauts talens de Napoléon ne se 
^ont manifestés avec plus d’éclat , qu’en 1 809. Il 
nous a prévenus lui-même plusieurs fois, que les 
batailles à^Abensherg, de Lansdhut et d’ Eckmuhl 
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sont ses plus belles , ses plus hardies , ses plus 
savantes manœuvres. Nulle époque en effet n’a 
présenté d’aussi beaux exemples, d’aussi utiles 
leçons , un cours aussi complet de l’art de la 
guerre et, si nous osons le dire, de théorie mo- 
rale des passions militaires. Nous devons déve- 
lopper avec soin, cette merveilleuse campagne 
de cinq jours, dont chacun est marqué par un 
trait de génie, par de brillantes dispositions , par 
un nouveau triomphe. 

En arrivant à Donawerth , l’Empereur étend 
ses combinaisons sur les armées en présence, 
sur l’esprit qui les anime, sur tous les élémehs 
qui les composent, depuis les soldats jusqu’aux 
chefs. Il connaît parfaitement son adversaire; 
il l’a jugé dans de courts instans d’entrevue, en 
i8o5 près devienne; il connaît aussi la plupart 
des généraux de son armée. Au milieu de ce chaos 
qui a bouleversé tous nos corps. Napoléon va 
ramener l’ordre et la victoire. 

Il n’est pas hors de propos de jeter un coup 
d’œil rapide, sur V échiquier particulier du pays 
qui, entre l’Iser et l’Altmuhl, borde les deux 
rives du Danube, et qui va servir de théâtre aux 
opérations de ces immortelles journées. Nous 
allons le rattacher à ce grand fleuve , qui est 

> 7 ' 
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la base de tout le système militaire de l’Allemague 
méridionale (i). 

Nous avons vu que le Danube fait à Ratis- 
bonne, un angle de cent trente degrés, ouvert au 
midi; que le Lech s’y rend en ligne directe; tan- 
dis que riser, après Munich , coule parallèlement 
au fleuve, avant de s’y jeter au-dessous de Ratis- 
bonne. L’Inn suit les mêmes inflexions. Il en ré- 
sulte, à la rive droite du Danube, et à l’embou- 
chure de chacune de ces deux rivières, de grands 
cul-de-sacs , larges d’une dixaine de lieues; nous 
ne nous occuperons pour le moment, que -de 
celui du bas Iser. Une fois engagée au-delà de 
l’Iser, surtout au-dessous de Freysing, une armée 
ne peut s’avancer de l’est à l’ouest , qu’en traver- 
le Danube ou le Lech. 

La ligne formée par l’Iser , en opposition 
avec celle du Danube, est courbe, plus pro- 
pre à la concentration , et plus courte que l’au- 
tre : le milieu est à Landshut. Au-dessus de 
cette ville, se trouvent les marais d’Erding. De 
Landshut, la route directe en venant de Rraunau 
et d’Œtting, se prolonge vers Neustadt : c’est celle 

(i) Nous avons rejeté aussi à la fin du volume, note 3, 
les détails de ce champ de bataille, qui ne peuvent intéresser 
que les militaires. 

l 
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de Nuremberg. D’autres routes conduisent à Kel- 
heim , à Ratisbonne, à Munich; aucune direc- 
tement snr Ingolstadt. Le terrain entre l’Iser et 
le Danube, est assez boisé et coupé de petites 
vallées; mais le plateau de Rohr s’avance, sans 
présenter d’obstacles, entre la Laber etl’Abens, 
jusqu’au pont de Kelheim. 

De Neustadt à Ratisbonne' et Landsbut, la 
distance est à peu près la même; mais jusqu’à 
Augsbourg , elle est presque triple. Ainsi les 
masses de l’archiduc, qui avaient dépassé Land- 
shut le i6, étaient plus près de Neustadt, point 
obligé de jonction sur la rive droite du Danube, 
que le corps de Davout, placé autour de Ratis- 
bonne : celui de Masséna en était à une trentaine 
de lieues, vers Augsbourg. 

Sur la rive gauche du Danube , l’Altmiihl , 
ruisseau facile à défendre , coule dans un vallon 
profond et encaissé , à peu près parallèlement au 
fleuve, dont il s’approche à Eichstedt, s’éloigne 
à Reilngries, et dans lequel il se jette à Kel- 
fieim , à quatre lieues au-dessus de Ratisbonne. 
L’archiduc comptait réunir ses corps derrière 
l’Altmuhl, d’où il aurait menacé tous les points des 
bassins du Mein et du Necker.Près de Kelheim se 
jettent aussi la Laber, la Nab, la Regenz,dont les 
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cours s’étendent en éventail vers le nord. Leur 
rajyprochement rend la rive gauche du Danube 
difficile à parcourir, et force la communication 
entre Ratisbonne et Ingolstadt, à faire un long 
détour par Dietfurth et Hemau. 

En définitif, les avantages du terrain étaient 
pour l’archiduc, autant que ceux de la position 
réciproque des deux armées. Nous avons vu 
qu’avec un peu, d’activité, il aurait pu dès le i3 
ou le i4, s’emparer des ponts du Danube; même 
en ne passant l’Iser que le i6, être le lende- 
main sur les bords du fleuve : c’était se rendre 
maître des opérations pour la campagne. Ainsi 
tous les moyens de succès se réunissaient en fa- 
veur de l’archiduc : il pouvait tirer le meilleur 
parti des accidens du terrain, qui lui ont été le 
plus nuisibles. Nous croyons inutile de chercher 
comment il eut été préférable d’établir les lignes 
d’opérations de l’archiduc, sur la rive droite du 
Danube, à cause des rapports que son plan lui 
imposait à la rive gauche. On va voir avec quelle 
rapidité, quelle audace, quelle précision, Napo-* 
léon s’empara des circonstances et surmonta les 
obstacles. 

’ Depuis les premiers préparatifs de cette 
guerre , tous les soins de l’Empereur avaient 
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tendu à concentrer son armée sur un dts 
points du Danube. 11 voulait la tenir dans sa 
main, de manière à prévenir l’ennemi partout, 
et manœuvrer contre ses corps, au milieu de 
leurs mouvemens, soit sur leurs flancs, soit 
par le centre. Cependant à son arrivée dans la 
nuit du i6' au 17, l’Empereur trouve l’armée 
partagée en deux masses, à peu près égales, 
éloignées de trente -cinq lieues, et offrant au 
milieu d’elles un vide effrayant, par où la ligne 
pouvait être bien facilement coupée. Ces deux 
ma.sses étaient rangées, comme nous venons de 
l’indiquer, autour d’Augsb'ourg et de Ratisbonne. 
Le i5, Berthier ayant fait repartir des envi- 
rons d’Ingolstadt et de Vohbourg, le 3® corps'" 
qui avait quitté la veille les bords de la Regenz ; 
celui-ci avait dû refaire ce long détour, par les 
mauvais chemins de Dietfurth et Hemau, de Riè- 
denbourg et Pointen. Le 16 au soir , le quartier- 
général et la 4® division étaient à Ratisbonne; la' 
grosse cavalerie, autour de cette ville; la i*"® di- 
vision, à Eterhausen et Nittendorf sur la Nab; la 
3®, à Hemau ; la a®, à Dasswang, venant de Castel 
et auparavant d’Amberg. L’ennemi ayant tenté 
vainement de coiq3er la division Friant , s’était 
jeté ensuite sur la Regenz et l’Altmubl : il y avait 
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eu encore à Amberg le 1 4 , un engagement sans 
résultats comme les précédens. La division ducale 
commandée par le général Rouyer, était restée 
avec le grand parc à Ingolstadt, où se rendait la 
division Demont. Les troupes de la droite réunies 
sous les ordres de Masséna, étaient dans les po- 
sitions déjà détaillées autour d’Augsbourg. Contre 
toutes les raisons politiques et militaires , les 
confédérés gardaient seuls le centre de la ligne 
française , barrée à la vérité par le Danube et le 
Leclî : encore les Bavarois ayant eu l’ordre de 
se retirer, allaient-ils repasser le fleuve. 

Le 17, Napoléon reçoit en même temps, des 
rapports sur la position de l’armée et quelques 
renseignemens sur l’ennemi. Il apprend que les 
Autrichiens ont prononcé leur mouvement, en- 
tre la rive droite du Danube et le bas Iser ; ils 
ne peuvent plus sortir de ce vaste "cul-de-sac , et 
atteindre la rive gauche du Danube, qu’en for- 
çant le passage du fleuve ou du Lech, dont l’ar- 
mée française a retranché et occupe les ponts à 
Landsberg, Augsbourg, Rain, Ingolstadt et Ra- 
tisbonne. L’ennemi se montre sur une ligne 
étendue, depuis Landau jusqu’à Munich, et dé- 
bouche avec de grandes forces, dans le bas Iser 
par Landshut, en face du centre de notre ligne. 
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si dégarni , et fort ^ important pour l’uue et 
l’autre armée. A la rive gauche du Danube, Bel- 

legarde avec deux corps considérables, concen- 

• 

très d’abord àWemberg, ensuite à Schwandorf 
et Scbwarzenfels, menace l’Altmuhl, Ja ligne de 
communication de l’armée, et fait battre par ses 
coureurs la route de Nuremberg à Neustadt. 
L’archiduc Charles, marchant de son côté sur 
cette direction, par les deux routes de Neustadt 
et de Kelheim, est déjà à Weinting et Essebach, 
plus près du premier de ces ponts, que la masse 
française de gauche. Celle-ci, arrivjlnt à Ratis- 
bonne , se trouve placée entre Charles et Relle- 
garde; tandis que notre masse de droite est à 
Augsbourg , entièrement isolée. Tout dépend 
de la réunion des forces et de la concentration 
des deux armées sur les bords du Danube. Les 
Autrichiens touchent au moment de l’opérer. 
Mais y sommes-nous à temps désormais? Pouvons- 
nous surtout espérer d’y réussir par la rive droite : 
osera-t-on seulement le tenter? Ne faut-il pas 
d’abord s’opposer à Bellegarde qui, sur la rive 
gauche, menace les derrières et les dépôts de 
l’armée? En manœuvrant sur cette rive, il fau- 
dra faire un détour considérable par Hemau, 
abandonner le pays jusqu’au Lech, et plus tard 
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exécuter un grand passage de fleuve, devant les- 
forces autrichiennes réunies. Cependant l’archi- 
duc j outre les avantages de son rapprochement, 
s’avance par une de ces marches de front, toujours 
solides et régulières; tandis que Napoléon ne peut 
faire rejoindre ses ailes, que par des marches de 
flanc : ordre si faible et si décousu. 

Au milieu de tant de circonstances défavo- 
rables , Napoléon combine rapidement les di- 
verses chances de succès et de revers, la situa- 
tion des deux armées , surtout leur caractère et 
leur composition : il compte sur l’activité et le 
dévouement du soldat français, sur la lenteur dé 
l'ennemi dont il mesure- la progression depuis 
huit jours. Il calcule que dans la journée du i8, 
Davout peut être rendu de Ratisbonne à Neu- 
stadt (huit lieues); Masséna d’Augsbourg, auprès 
de Pfaffenhofen ( douze à treize lieues ). A toutes 
ces combinaisons , il ajoute celle de l’effet que 
doit produire sur l’ennemi, sa présence inatten- 
due. Alors il n’hésite plus : et en de tels momens , 
c’est peut-être la plus hardie et la plus belle ré- 
solution d’une vie, dans laquelle ont été prises 
tant de grandes décisions. Il ordonne aux deux 
maréchaux le mouvement général de concentra- 
tion, par la rive droite et par des marches de 
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flanc. Lui-metne il se porte au centre, au poste 
du danger et des difficultés, à la tête des confé- 
dérés allemands, pour arrêter le^ colonnes au- 
trichiennes, et laisser le temps à ses rapides ailes 
de se rejoindre. Pour tolit autre, et avec d’autres 
troupes, cette manoeuvre eût été difficile autant 
que périlleuse. Mais pour Napoléon et avec de 
tels soldats, c’es£, comme il le disait, un calcul 
d'heures : c’est aussi un calcul de terrain. Mais il 
ne faut se tromper, ni de quelques minutes ni ^ 
de quelques toises; car il y va du salut de l’armée 
et de l’Allemagne. Enfin c’est par dessus tout un 
calcul moral. 

Par ses habiles mesures, Napoléon va se rendre 
cet audacieux mouvement parfaitement assuré. 
Si l’ennemi s’avance sur le centre , Napoléon ga- 
gnera du temps par ses dispositions, dans ce pays 
• difficile , pour attendre une partie de son armée ; 
et il livrera une de ces batailles savantes , où’ il est 
'presque sûr de la victoire. Si l’archiduc Charles 
cherche à le tourner par Augsbourg , cette place 
est fortifiée de manière à tenir tête à son armée 
entière. S’il veut atteindre Ratisbonne, il doit la 
trouver aussi en défense. Dans ces deux dernières 
suppositions. Napoléon tombait sur les derrières 
du prince, et le poussait sur le Danube ou sur 
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les Alpes. Ainsi la manœuvre contre l’archiduc , 
qui finit par se diriger sur Ratisbonne, sera 
aussi désastreuse pour lui, que brillante pour 
nous; car avec son armée portée entre le Danube 
et riser, Napoléon va refouler dans le cul-de-sac 
entre les deux rivières, l’ennemi qui s’y «st si 
imprudemment enfoncé. Il pouvait en résulter 
la destruction totale de l’armée autrichienne, si 
lés ponts de Ratisbonne et de Landshut ne s’é- 
taient pas trouvés libres. 

Tels durent être les calculs de l’Empereur.- 
Nous allons en donner la' preuve, par les ordres 
qu’il fit expédier à ses maréchaux. Le x 7 à deux 
heures dü matin , il écrit à Davout « de se mettre 
» en marche sur Ingolstadt, par la rive droite, 

» en passant à Neustadt, où il peut être le 18, 

» et où il recevra de nouveaux ordres... Dans tous 
» les cas, il se prolongerait sur Geissenfels... l’ob- • 
» jet du mouvement étant de rapprocher l’armée 
» du Lech, comme il en avait toujours eu l’in- 
» tentiôn, et de la réunir entre Ingolstadt et 
» Augsbourg. » Cet ordre fut envoyé de nou- 
veau à onze heures, par un officier d’ordon- 
nance; enfip le major-général le fit passer en- 
core à midi, par le général Wréde. Celui-ci qui 
était en pleine retraite sur Vohbourg, fut arrêté 
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à Neustadt par l’ordre de l’Empereur, portant 
de reprendre sa position derrière l’Abens : Le- 
febvre .qui se retirait également, reçut celui 
« d’aller auprès de Wrede à Bibourg, d’y réu- < 

» nir le corps bavarois, et de manœuvrer entre 
» l’Iser et Neustadt, pour contenir la tête des ' 

» colonnes ennemies, et favoriser la marche de 
» Davout sur Ingolstadt. » Afin de gagner le ’ . 
plus de temps possible , Napoléon envoyait 
l’avis de ces dispositions à Masséna, qui devait 
se tenir prêt à marcher. ^ 

Jusqu’alors, il n’était question que de rap- 
procher les deux ailes de l’armée, par une 
longue et audacieuse marche, couverte par les 
troupes alliées que le hasard mettait dans le 
centre , sous la main de l’Empereur. Les deux 
points de direction indiqués aux deux ailes, 
étaient Geissenfels et Pfaffenhofen , où l’armée 
allait se concentrer derrière l’ilm, en face^ des 
débouchés de l’Iser. Ces ordres partis rapidement, 
ne pouvaient être aussi rapidement exécutés : 
car dans ce moment, la division Friant du troi- 
sième corps, marchait de Dasswang sur Hemau; 
et la division Boudet du quatrième corps, se 
trouvait à Landsberg et Schongau , à huit ou dix 
lieues d’Augsbourg. 
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A midi (le 17) Napoléon prévient de nouveau 
Masséna, « de se tenir prêt à marcher avec qua- 
» tre jours de vivres, pour faire un mouvement 
» combiné avec le reste de l’armée... il lui recom- 
» mande fortement Augsbourg , qui doit être mis 
» en état de résister à l’armée autrichienne tout 
» entière. » A sept heures du soir, le major-gé- 
néral lui développe le mouvement, et lui an- 
nonce, «qu’il doit se porter rapidement par 
» Aicha sur Pfaffenhofen ; que Davout débouche 
»~sur Neustadt, et que les Bavarois sont entre 
» Bibourg et Pfeffenhausen. » Le général Van- 
damme reçoit l’ordre « de partir le 1 8 de Dona- 
» werth pour Augsbourg... il doit laisser un i*é- 
» giment de cavalerie wurtembergeoise, pour la 
x> garde de l’Empereur... et remettre les postes 
» de Donawerth au général Rouyer qui arrivait, 
» avec ordre de repasser le Danube , et de brûler 
» 1 ^ ponts, si l’ennemi se présentait. » Le ma- 
jor-général prescrit au général Marion, qui con- 
duisait un détachement de huit bataillons de 
marche , de s’acheminer sur Augsbourg ; et à un 
officier de confiance , placé au commandement 
de Dillingen, de diriger tout sans distinction sur 
cette même ville. 

11 régnait encore quelques incertitudes sur les 
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projets (les Autrichiens.* L’Empereur savait seu- 
lement que ceux-ci ayant débouché de Landshut 
et de Freysing, se portaient vers le Danube. Il 
fallait découvrir le reste du mouvement, et sur- 
tout sa véritable direction. Ces conjectures ne 
sont pas bien difficiles, quand des deux côtés 
on manoeuvre en règle : elles- le devenaient, au 
milieu des fautes* qui se commettaient de part 
et d’autre. Pendant la nuit du 17 au 1 8 , l’Em- 
pereur reçoit de nouveaux renseignemens : il 
sait exactement, où se trouvent les colonnes en- 
nemies, comment et par où elles marchent. 
Malgré toutes les apparences, il juge l’opération 
sur Neustadt et sur notre centre, trop hardie 
depuis son arrivée pour ses adversaires, trop 
étendue pour leur lenteur; il devine que l’archi- 
duc se portera sur Ratisbonne; il examine les 
mouvemens de Bellegarde, et les réduit à leur 
juste valeur. Voyant d’un coup d’œil ce qu’il 
doit faire, tout ce qu’il peut tenter. Napoléon 
agrandit la manœuvre déjà commencée. Il ne 
s’agit plus seulement de réunir l’armee française : 
elle va gagner en combattant, la gauche, les der- 
rières et la base de l’ennemi. 

Laissons l’Empereur donner encore lui-même 
les preuves de ce que nous avançons, et s’ex- 
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pliquer de manière à' lever tous les doutes. 
Il écrit à Masséna de Donawerth le 1 8 : » Dans 
» un seul mot vous allez comprendre ce dont 
» il s’agit : l’archiduc Charles a débouché de 
» Landshut sur Katisbonne, avec trois corps éva- 
» lués à 80,000 hommes... Davout partant de Ra- 
» tisbonne marche vers Neustadt... Ce maréchal 
» agira avec les Bavarois, contre l’armée autri- 
» chienne , et peut s’en tirer honorablement... 
» Mais l’ennemi est perdu , si votre corps et celui 
» d Oudinot débouchent avant le jour par Pfaf- 
» fenhofen, et tombent sur les derrières de 

» Charles, ou sur ce qui sort de Freysing 

» Ainsi entre le r8, le ig et le 20, toutes les 
» affaires de V Allemagne seront décidées. ,..y> Na- 
poléon ajoute encore, «que l’importance de ce 
» mouvement est telle, qu’il pourra venir se 
» mettre à la tête du corps de Masséna. » Il écrit 
de sa main à la fin de sa lettre : « activité, activité, 
» vitesse ÿ je me recommande à vous. » L’Empe- 
reur fait donner l’ordre à Nansouty, de se rendre 
de Donawerth à Ingolstadt, et de se hâter s’il 
entend le canon. Il part ensuite pour cette der- 
nière ville , escorté du régiment wurtembergeois 
des chasseurs du duc Louis. 
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L’arrivée de Napoléon fut annoncée à l’armée, 
par, cette belle proclamation : 

. « Soldats , 

» Le territoire de la Confédération a été violé. 
» Le général autrichien veut que nous fuyions 
» à l’aspect de ses armes, et que nous lui aban- 
» donnions nos alliés. J’arrive avec la rapidité de 
» l’éclair. 

» Soldats ! j’étais entouré de vous , lorsque le 
» souverain de l’Autriche vint à mon bivouac de 
» Moravie : vous l’avez entendu implorer ma 
» clémence , et me jurer une amitié éternelle. 
» Vainqueurs d^s trois guerres, l’Autriche a dû 
» tout à notre générosité : trois fois 'elle a été 
» parjure T! ! Nos succès passés nous sont un sûr 
» garant de la victoire qui nous attend. 

» Marchons donc, et qu’à notre aspect l’en- 
» nemi reconnaisse son vainqueur, » 

Si les corps de l’archiduc Charles et surtout 
ceux de Bellegarde, étaient arrivés même le 
i4 avril à Ratisbonne, ils auraient trouvé ce 
point tellement dégarni, qu’il n’aurait pu se 
défendre contre aucune des deux masses autri- 
chiennes. L’archiduc serait parvenu sur le IJa- 
nube, vers Neustadt et Kelheim, avant le r^; et 
aurait surpris avec son armée réunie, les trour 
I. i8 
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pes' franc aises encore dispersées. Pins ce prijàce 
mettait de lenteur dans ses mouvemens, plus 
étaient grands les changemens qui s’opéraient 
autour de lui , dans la position respective des 
deux partis. Cet intervalle entre IVIasséna et Da- 
vout, au milieu duquet l’archiduc comptait ma- 
nœuvrer, allait se rétrécir et se renforcer à chaque 
instant. Charles aurait dû penser qu’il avait peu 
de temps à lui, pour profiter de l’absence de son 
redoutable adversaire. Mais fl présuma que Napo- 
léon, trompé par les négociations de Metternich, 
retenu par ses préparatifs et par ceux de sa 
garde, irait ensuite se mettre à la tète de l’une 
des deux masses françaises. L’archiduc devait 
s’attendre. à le trouver partout ailleurs qu’au 
centre^ avec les troupes allemandes. 

L’avant-garde du cinquième corps autrichien , 
avait poursuivi le 17 au-delà de Schwambach, 
les troupes de la division deWrede, qui proté- 
geaient la retraite du général Deroi. Les Bavarois 
ayant reçu ordre de se retirer surVohbourg, 
les Autrichiens avaient occupé Sîegenbourg dans 
la soirée, et s’étaient portés au-delà de l’Abens 
jusqu’à Mulhausen. Si au lieu d’une petite avant- 
gareje , l’archiduc avait poussé sur ce , point un 
corps d’armée ou une seule division ; il fallait 
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peut-être renoncer à réunir l’année française, sur 
la rive clroite du Danube; peut-être n’y aurait-on 
réussi que loin de ce fleuve. Nous perdions à 
cela beaucoup de terrain et de grands avanta- 
ges; de plus grands encore étaient ' assurés à 
l’ennemi. 

- Le 1 8 , troisième jour • après le passage de 
Landshut, l’armée autrichienne n’était encore 
qu’à sept ou huit lieues de l’Iser. Dans cette jour- 
née , elle avait continué sou mouvement de 
Veichmühl et Hohenthan, vers le Danube et 
l’Abens; le 5® corps et les deux réserves, sur 
PfelFenhausen ; les 3*^ et 4*j sur Rottenbourg. 
Pendant la marche, un nouvel avis de l’arrivée 
du corps de Davout à Ratisbonne,' apporta des 
changemens dans les dispositions premières. Les 
deux, réserves, avec les 3® et 4® corps, allèrent 
à Rohr. Le 5® corps resté seul sur la route de 
Siegenbourg, prit position sur les hauteurs en 
avant de ce î)Ourg. Le général Mesko fut en- 
voyé à Mainbourg, au-devant de Hiller, qui avait 
ordre de venir ‘appuyer le prince Louis. Onze 
bataillons avaient été séparés du 5® corps,* et 
joints au i®*' de réservé., ' • •• ’ 

Les troupes campées àRohr, avaient des avant- 
gardes à Langqwait etBachel, avec des détache- 
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mens qui s’approchèrent de Ratisbonne,et se por- 
tèrent sur la route de cette ville à Abensberg. Ces 
détachemens enlevèrent, à Abach une ambu- 
lance du 3® corps', qui se rendait vers Neustadt, 
et à Reising une dépêché du maréchal Lefebvre 
au maréchal Davout. Le premier prévenait l’au- 
tre, t«.de son arrivée à Neustadt et sur l’Abens, 
» pour le soutenir et attirer l’attention de l’en- 
» nemi.... » Cette lettre, qui devait certainement 
contenir la nouvelle de l’arrivée de l’Empereur, 
fit changer toutes les dispositions de l’archiduc. 
Les généraux autrichiens rassemblés au quartier- 
général de Rohr, avaient déjà reçu des ordres 
pour continuer le lendemain leur mouvement, 
pendant un espace d’environ deux lieues au-delà 
de ce village, dans la direction de Kelheim , « entre 
» l’Abens et le Danube, pour empêcher la jonc- 
» tion des Français et des Bavarois. » L’armée 
devait se former sur trois lignes, dont la pre- 
mière borderait la route de RatisbSnne à Abens- 
berg : elle était ainsi liée avec le 5® corps. Ces 
ordres furent retirés; et on marcha le 19 de 
grand, matin , en trois colonnes par .Tengen , 
Dinzling et Eglofsheim, vers Ratisbonne. 

L’archiduc n’avait encore devant lui dans la 
soirée du 18, que le corps bavarois., qui après 
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avoir disputé le terrain et retardé les progrès de 
l’eimemi, se trouvait appuyé seulement par les 
W urtembergeois ; tandis que les cinq corps au- 
trichiens , ‘étaient réunis à Rohr et Siegenbourg, 
à deux ou trois lieues de distance. L’arehiduc 
avait donc en ce moment sur nous, la supé- 
riorité du nombre et l’avantage des lignes' inté- 
rieures; il pouvait à son choüx, attaquer ce fai- 
ble corps du centre pour atteindre le Danube, 
se porter contre Masséna ou contre Davout. 
Comment se fait-il qu’arrivant si près des points 
sur lesquels il s’était dirigé jusque là , à moins 
de trois lieues du Danube, des ponts de Kel- 
liéini et de Neustadt; dans l’intervalle des deux 
corps français, avec la majeure partie de son ar- 
mée; le prince. Charles la divise et change subite- 
ment de direction pour marcher sur Ratisbonne? 
Ce prince que nous verrons si valeureux , voulait- 
il éviter une bataille générale : terreur et écueil 
des grandes réputations; véritable pierre de tou- 
che des talens du chef suprême; où rien d’étran- 
ger ne peut suppléer âux ordres qui , à tout 
instant, doivent jaillir directement de lui ? L’ar- 
ehiduc a-t-il craint, comme il l’écrit dans la jour- 
née du 19 au prince Louis, d’être attaqué par 
Davout sur tous les points, pendant qu’il forcerait 
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le centre de la ligne, et qu’il exécuterait le pas- 
sage du Danube? A-t-il voulu profiter de l’isole- 
ment de notre gauche, de son éloignement de la 
droite , pour la cerner sur les deux rives ? Alors 
pourquoi ne pas s’avancer rapidement sur Da- 
vout ; pourquoi ne pas l’attaquer aussitôt , le 
battre, et ensuite revenir sur l’autre aile, comme 
le fit si bien Napoléon? Charles averti de l’éva- 
cuation de Ratisbonne, a-t-il voulu s’en em- 
parer? mais dans quel but, puisqu’il ne s’est 
servi du pont de cette ville, ni pour manoeuvrer, 
ni pour concentrer son armée? Ce prince avait- 
il eu toujours l’intention de se porter dans cette 
direction? il aurait alors marché par la route 
d’Eckmuhl, et envoyé une colonne par Plattling 
et Straubing. N’est-il. pas plus convenable de 
croire qu’à la première nouv’^elle de l’arrivée de 
Napoléon, l’archiduc avait suspendu tout projet 
d’offensive : que cette fois, comme toutes les 
autres, il avait choisi le parti le plus prudent et 
le plus sûr pour conserver son armée, au mi- 
lieu de toutes ces manœuvres : enfin que ce 
prince, avant de continuer son opération calcu- 
lée sur l’absence de l’Empereur, avait au moins 
voulu s’assurer d’un point aussi important que 
Ratisbonne , et de sa communication avec le 
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corps de Bellegarde? Quoi qu’il en soit, au tort 
d’avoir arrêté leur mouvement lorsqu’il touchait 
au but , comme un mois auparavant , les Autri- 
chiens ont joint celui d’avoir recommencé ce 
mouvement, en laissant encore leur année sépa- 
rée par le Danube, au lieu de la rassembler sur 
l’une des deux rives. 

Malgré la précaution prise par Napoléon , de 
prévenir ses corps , les ordres éprouvèrent quel- 
ques retards. ‘Davout dut attendre la deuxième 
division (Friant) qui arriva d’Hémau à Ratis- 
bonrie dans la soirée du i8, peu avant l’attaque 
faite par les Autrichiens, et qui alla de suite 
prendre position en avant de là ville, sur les 
routés de Neustadt et de Landshut. La quatrième 
division était dans Ratisbonne ; 1 ^ première et la 
troisième se trouvaient déjà à une petite lieue 
à Grass et W einting ; la cavalerie légère , au-delà 
d’Eglofsheim. Les divisions de Masséna étant à 
six ou huit lieues en arrière d’Augsbourg, ne 
pouvaient y être réunies que dans la nuit du 
i8 au 19. Elles ne furent rendues à Pfaffenhofen 
que du 19 au 20; car elles avaient à faire une 
vingtaine de lieues pour y parvenir. Mais le corps 
d’Oudinot déjà 'campé à Aicha, put arriver le 19 
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au matin à Pfaffenhofen, où U formait la tête du 
quatrième corps. 

Lé général de Wrede avait exécuté le i8 les 
ordres reçus la veille. Se mettant à la tête de ses 
troupes légères, il attaqua 'une avant-garde au- 
trichienne , déjà postée sur les hauteurs de 
Mulhausen, entre l’Abens et Neustadt; il la cul- 
buta de l’autre côté du ruisseau , reprit le pont 
de Siegenbourg, et s’établit à Bibqurg, bordant 
la rive gauche avec sa division. Lefebvre ne tarda 
pas à le suivre , et l’appuya avec les deux autres 
divisions placées à Neustadt. Cette opération 
était fort importante, afin de nettoyer et d’élargir 
le terrain , où devait se faire pendant la nuit , la • 
jonction du troisième corps. L’ennemi sentit pro- 
bablement la faute qu’il avait faite, de ne pas 
assurer ce point si essentiel , en y portant des 
forces plus considérables. Il tenta pendant la nuit 
quelques attaques, pour repasser l’Abens et re- 
gagner la position perdue : il fut repoussé par- 
tout. 
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* 

l’armée française se RÉL'NIT en combattant le H) 

A THANN , ARNHOFEN ET PFAFFENHOFEN. 



La présence de Napoléon déconcerte les projets de la coalition et 
de l’Autriche. — Il donne le 19, des ordres aux corp.s pour la 
manoeuvre qu’il fait exécuter. — Il peint à Masséna le véritable 
état des choses, en lui prescrivant le mouvement sur T.andsliiit. — 
Davout et Charles s’avancent l’un contre l’autre, sur un terrain fort 
rétrécL — r Le maréchal (;agne une marche de nuit , et s’appuie au 
Danube. — Le prince part à six heures du matin, et s’étend à 
droitepil laisse Ilillcr devant les Bavarois. — Un engagement gé- 
néral prépare la réunion de l’armée, et la manœuvre sur la 
gauche de l’ennemi. — AThann, le combat commence entre la 
queue des colonnes du centre français , et la télé du centre autri- 
chien. — Le prince Charles s’arrête sur les hauteurs de Grub , 
avec la réserve de grendtlicrs,*et fait filer le reste des colonnes 
vers la droite. — A Arnhofeit, Lefebvre bat le général Thierry. 

— A FfalFcnhofen , Masséna culbute un détachement d’Hiller. 

— L’archiduc Charles éepit au prince Louis de le rejoindre. — I.e 
soir, les Français occupent une position concentrée, devant l’in- 
tervalle de la gauche et du centre de l’ennemi, sur la ligue d’opé- 
rations de Landshut. — Il est difficile d’expliquer la conduite de 
l’archiduc dans celte journée. 




La subite arrivée de l’Empereur exerça beau- 
coup d’influence sur les opérations des Autri- 
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chiens; ils se trouvèrent battus en quelque sorte, 
et désorganisés du moins dans leur plan, avant 
d’avoir été attaqués. On peut mesurer cette in- 
fluence, sur le soin qu’ils prirent de cacher le 
moment où ils furent instruits de sa présence. 
Stutterheim, qui développe soign.eilsement tous 
les détails, n’en donne aucun sur cette nouvelle 
importante. Le comte de Grunne indique pour 
époque, «le 19, sur le champ de bataille.» Cepen- 
dant il paraît impossible que la lettre du maré- 
chal Lefebvre au maréchal Davout, écrite après, 
les ordres que ce premier avoit reçus, dans les 
journées du 17 et 1 8 , interceptée dans la nuit du 
18 aju ig, n’ait fait nulle mention de la présence 
de Napoléon ; que l’archiduc ne l’ait apprise , ni 
par l’ambulance enlevée à Abbach, ni par les 
cUvers prisonniers, lorsqu’elle avait été annon- 
cée à l’armée dans la proclamation du 17. La sou- 
daine apparition de l’Empereur, produisit l’effet 
de la tête de Méduse, et déconcerta l’ennemi; 
elle, prouva combien les puissances coalisées 
avaient compté sur les avantages qu’elles trouve- 
raient dans son absence, et tout ce qu’ont pu 
faire divers cabinets, pour le retenir à Paris. 

Nous allons suivre Napoléon pas à pas, et en 
(pielque sorte heure par heure, dans cette cam- 
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• pagne, surtout pendant ces cinq mémorables 
journées. 'A quel général, l’histoire a-t-elle ja- 
mais pu demander compte de tous ses instans et 
de chacun de ses mouvemens? L’Empereur avait 
été enfin prévenu, par une lettre de Davout,que 
le troisième corps se mettrait en marche le 1 8 à 
neuf heures du soir; et comme le maréchal n’a- 
vait pas plus de six lieues à faire, pour atteindre 
les bords de l’Abens, il devait y être rendu de 
bonne heure le lendemain. D’un autre côté Napo- 
léon n’avait pas encore de nouvelles de’Masséna 
et d’Oudinot, qui arrivant le 19 de grand matin à 
PfafFenhofen , avaient î’ennemi devant eux. Na- 
poléon se trouvait ainsi à Ingolstadt, au centre 
de la manœuvre générale qu’exécutait l’armée 
sur Abensberg et Pfaffenhofen ; attendant de Ra- 
voir, de quel côté il devait se porter, oiï auraient 
lieu les premiers et les plus forts engagemens. 

* Quoique. dès la veille il eut deviné, ainsi que 
nous l’avons vu, les projets de l’archiduc; ce- 
pendant comme le mouvement de l’ennemi 
s’opérait derrière l’Ahens et le rideau du cin- 
quième corps; et comme les coureurs de Belle- 

• 

garde attaquant nos postes de l’autre côté 
du Danubç, se rapprochaient de l’Altmuhl; 
l’attention devait s’étendre sur ces divers points. 
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Au milieu de la nuit du i8 au 19, le major- 
général écrit à Masséna au nom de l’Empereur, 

« de manœuvrer dans un double but , en por- 
)) tant des renforts àAbensberg, et, en se dirigeant 
U sur Landshut. » A trois heures du matin Napo- 
léon ordonne à Lefebvre « de prendre une bonne 
» position pour combattre l’ennemi à nombre 
» égal; de faire jouer au besoin ses soixante-douze 
a pièces d’artillerie... Il lui annonce qu’il arrivera 
» au premier coup de canon, avec les Wurtem- 
» bergeois, les cuirassiers et la division Demont... 

» Il recommande de faire des ponts sur l’Abens 
» au-dessous d’Abensberg; de tenir fortement et 
» à tout prix le pont de ce bourg, sur lequel doit 
» s’opérer la jonction du maréchal Davout; de 
» jombattre en masse et réunis.... d’attaquer foi- 
» tement, quand on verra la tête du troisième 
» corps, qui rejoindra de bonne heure. » Il re- 
nouvelle plusieurs fois les mêmes ordres; et à • 
une heure, informant Lefebvre ainsi queWrede, 
du petit succès de la droite à Pfaffenhofen , il se 
plaint d’être sans nouvelles et de ne pas entendre 

le canon. Cependant vers midi le 19, Napoléon 

• 

prescrit à Masséna, qui dès six heures était à 
Pfaffenhofen , « d’envoyer une divisiop d’Oudinot 
» sur Neustadt, » (ce fut la division Boudet du qua- 
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trièmç corps qui s’y rendit, comme étant la plus 
rapprochée), «et l’autre division sur Freysing... 
» de tenir ses quatre divisions autour de Pfaffen- 
» hofen, sur les directions de Neustadt, Freysing 
» et Au, de manière à gagner du temps et du 
» terrain des divers côtés , et que chacune puisse 
» servir de tété de colonne. » 

L’Empereur va nous indiquer lui-même la si- 
tuation des affaires, et l’esprit des manœuvres 
qu’il exécute : « Les opérations se dessinent : » 
(dit-il à ivfasséna dans cette même lettré) «voici 
» le véritable état des choses. Le prince Charles 
» avec toute son armée était ce matin à une jour- 
» née de Ratisbonne , ayant sa ligne d’opérations 
» sur Landshut... Davout a évacué Ratisbonne, 
» pour se porter sur Neustadt et se joindre aux 
» Bavarois. Je m’attendais donc aujourd’hui à 
» une 'affaire;^ cependant il est midi, et le canon 
» ne se fait pas entendre... Vous voyez que par 
» cette manœuvre, je retire ma gauche, voulant 
» avancer ma droite que vous formez , et qui dès 
» aujourd’hui entre en jeu... Poussez Oudinot sur 
» Au et Freysing;» (dans le post-scriptum il fait 
marcher Oudinot vers Neustadt, pour renforcer 
le centre) «de là,. selon les renseignemens que je 
» recevrai, je dirigerai le 4® corps sur Landshut; 
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» et alors le prince Charles attacjué sur la gauche, 
» se trouverait avoir perdu sa ligne d’opérations 
» et sa protection qui est l’Iser... Je vous dis de 
» porter une division vers Au, parce que si la 
» gauche était engagée plus que je ne le désire, 
» cette division aura fait une marche, pour aller 
V au secours de la gauche... Tout ceci doit s’éclair- 
» cir dans la journée; lesmomens sont précieux: 
» ici tout est calcul d’heures. Douze ou quinze 
» mille hommes de cette canaille , que vous avez 
» battue ce matin, doivent être attaqués^ètq bais- 
» sée par six mille de nos gens... » Cette lettre si 
remarquable, est surchargée de corrections de 
l’Empereur (i). ' . • 

Après avoir pourvu à ce qu’exige la partie de 
l’armée qu’il met en mouvement, Napoléon écrit 
à Dresde à M. Bourgoing, et lui annonce « avant 
» sept ou huit jours des événemens^ qui confon- 
» dront l’orgueil et l’ingratitude de l’Autriche. » 
Tl expédie à Bernadette, des ordres sur lesquels 
nous devons revenir plus tard. A une heure il 
monte à cheval, parcourt et étudie ce 'terrain 
difficile et couvert, qui va devenir le théâtre 

(i) Voyez la lettre aux pièces ; les mots en italique sont 
écrits de la main de Napoléon. 
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d’opérations si importantes ; dans lequel l’en- 
nemi montre encore des tètes de colonne , 
sur chaqxie route, le long d.e l’Abens, ■depuis 
Pfaffenhofen jusqu’à Abensberg, et même de- 
puis Dachau jusqu’à la route de Kelheim. 

Tous les généraux ne donnent pas, comme 
Napoléon, des ordres qui sont le programme 
détaillé de leurs opérations et qui indiquent 
clairement leurs motifs. Il est difficile de con- 

i 

naître ceux qui font agir les commandans en 
chef, en toute occasion , et principalement quand 
ils ont été battus. Nous ignorons donc ce qui 
a pu déterminer le changement de direction 
du prince Charles. Son nouveau projet sem- 
blait lui présenter encore quelques espérances 
de succès. L’archiduc n’avoit d’abord devant 
lui dans le centre, que Lefebvre avec les Ba- 
varois : les dispositions furent faites sur cette 
supposition. Il leur opposa les corps de Louis 
et d’Hiller. En se jetant vers la droite, il s’éloi- 
gnait des corps français, venant du côté d’Augs- 
bourg , et qii’il croyait rendre ainsi inutiles. 
L’armée ennemie marchait, comme en tuyaux 
d’orgues; la colonne droite en avant; les têtes 
des autres colonnes successivement en arrière, 
et formant un front oblique. Le prince Charles 
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maintenait autant que possible , la ligne d’o- 
pérations et la base de son armée, sur Land- 
shut. Cependant celles-ci restaient exposées 
aux attaques de notre centre, et surtout de la 
droite. Puisque le prince supposait la possibilité 
de la retraite du cinquième corps, il aurait dû 
changer sa ligne et sa base, en les portant 
sur Dingelfing, Landau ou Plattling : ainsi il 
r^édiait à tout. Deux choses ont- manqué 
aux Autrichiens; le bon emploi du temps, si 
précieux à la guerre, élément des succès et 
des revers, que l’activité double et semble fixer; 
la décision ferme, pour exécuter les disposi- 
tions arrêtées d’après le terrain et les mouve- 
mens. Jamais on ne vit un exemple plus fi'appant 
de tout ce que peuvent l’à-propos, le caractère 
et' le coup d’œil. Quelques minutes et quelques 
toises de terrain , décidèrent ^du ^sort des deux 
monarchies. Les armées allaient l’une vers l’au- 
tre, dans un espace étroit, qui n’a pas quatre 
lieues -entre le Danube et la Laber, sur les mê- 
mes directions, presque vers les mêmes points 
de départ , et le long d’un obstacle qui ne per- 
mettait nul détour. Les corps de Charles étaient 
du double plus forts que l’aile gauche de 
Napoléon. Celle-ci fit lestement sa marche pen- 
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dant la nuit. Au moment où l’ennemi commen- 
çait à se mouvoir; la tête de nos colonnes 
était déjà arrivée , la jonction déjà opérée par 
la droite. Le reste du ‘troisième corps put se* 
mettre sur une ligne , que prolongea le cen- 
tre de l’armée française. C«tte matinée vit nos 
forces réunies et plusieurs victoires obtenues 
en marchant, à Pfafîenhofen , Arnhofen et Thann. 
Développons ces événemens qui méritent d’étre 
examinés en détail. 

Nous avons vu que l’armée française s’avançait 
par ses deux ailes, de Ratisbonne et d’Augsbourg, 
ou même de Dasswang et de Schongau , pour se 
masser au centre, soit sur l’Abens entre Abens- 
berg et Au, soit sur l’Ilm entre Geissenfeld et P^f- 
fenhofen. Napoléon avait pris ses mesures pour 
que cette jonction , surtout de la part de la gauche 
qui était la plus exposée, fût commencée dès le i8. 
Elle se trouvait retardée de quelques heures, par 
l’éloignement de là division Friant, et par les soins 
qti’exigeait la marche difficile de Davout, au mi- 
lieu des corps autrichiens. Ce maréchal avait fait 
reconnaître l’ennemi sur la route doLandshuf, 
par l’avant-garde du général Montbrun , qui ayant 
rencontré des forces supérieures, à une lieue- 
d’Eglofsheim , s’arrêta et prit position. Une autre 
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reconnaissance du onzième de chasseurs, pous- 

• sée sur la. route de Straiibing , y perdit dix- 
sept prisonniers. Davout avait laissé à Ratis- 
bonne, le soixante-cinquième régiment de trois . 
bataillons et de dix-huit cents hommes, pour 
garder le pont, jusqu’après l’exécution de son . 
mouvement. Il avait fait occuper par un batail- 
lon , l’important défilé d’Abach, resserré pen- 
dant l’espace de deux lieues , entre le Danube 
et des collines roides et boisées; au milieu de ce 
défilé passe la chaussée de Ratisbonne à Neus- 
ta<lt : c’était la clef du terrain et des manœuvres. 

Dans la nuit du i8 au 19 , le troisième corps 
se mit en marche sur quatre colonnes. Celle des . 
. bagages et du parc , qui était la quatrième, sui- 
vit la chaussée; la troisième , composée des divi- 

y. 

sions Morand et Saint-Hilaire, sc dirigea de Grass, 
par Gebraching, Peising, Tengen et Feeking: la 
deuxièpne (divisions Gudin et Friant), deWein- 
ting, par Weichenloe, Salhaiipt et Ober-Feeking : 
la preinière, ouravant-gaixleaux ordres du général 
,Montbrun (brigades de cavalerie légère Pajol et 
.lacquinot, avec deux bataillons du dix-septième ‘ 

, léger) partant d’Eglofsheim , couvrait; la manœn- 

• vre sur la' droite, par Lukepoiut et Dinzling. La 
cavalerie légère du cprps d’armée .et la divi- 
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sion de cuirassiers", étaient réparties autour des ^ 
deuxième et troisième colonnes, pour éclairer' 
le pays en avant et en arrière. La quatrième co- 
lonne et la tête des troisième et deuxième, com- 
posée des divisions Morand '.èt Gudin, avec les 
premier et deuxième régimens de chasseurs et 
la division de cuirassiers Saint-Sulpice, étaient ' 
déjà arrivées peu loin de l’Abens, vers six heu- 
res du matin. Les divisions Friant et Saint-Hi- 
,laire suivaient; mais ayant dû sortir la- veille de 
Ratisboune, elles ne pouvaient être .aussi avàn- 
_ cées. Dès neuf heures plies rencontrèrent l’en- 
nemi. Vers cette heure, l’armée bavaroise était- 
ainsi placée : la deuxième division, près de Ri-. > 
bourg, sur les bords de l’Abens;. la première* ^ 
, en avant de Mulhausen; la -troisième près de - • 
Néustadt. Lefebvre était encore à Alt-durnbaçh, 
en retard pour déboucher d’ Abensberg , ' avec ^ 

les première et troisième divisions. LesWurtano- 
bergeois*se trouvaient en arrière de Néustadt, 
à la croisière dès routes de Mimschmûnster; la 
division Demont,àVohbourg;Nansouty,en avant 
de cette ville. * . » 

■ Le 19 , «■ six lieures^du matin, les corps dii.. • 
prince Charles. exécutèrent le nouvel ordre qui ' 
fes portait vers.Ratisbonnè, dans cette même* 

' ■ > » 9 ' * \ 
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direction que suivaient de leur côté les .troupes 
de Davout, mais lorsque le maréchal avait à 
moitié terminé son mouvement. L’armée autri- 
chienne était sur trois colonnes. Celle de gauche , 

3 ® corps ( 19,000' hommes ), se portait de Rohr ‘ 
et Bachel vers les hauteurs d’Abach , par Gros- • 
muss, ïhatin, Hausen et Tengcn, où elle devait 
se diviser pour attaquer Abach , par Deutchhof 
et Peising : le prince Hohenzollern détachait le 
général Thierry avec 6,000 hommes, sur les col- 
-lines en face d’Abensberg, pour surveiller ce dé- 
bouché et assurer la qommiinication avec l’ar- 
.chiduc Louis.’ La colonne du centre, sous le 
, 'prince de'Rosembe’rg, 4® corps avec les douze 
bataillons de grenadiers de la i*'® réserve (a 8 , 3 oo 
hommes), matchait de Rohr; par Langquaid, sur 
Dinzling et Weichenloe. La 3 ® colonne, division 
Lindenau du 5 ® . corps et cuirassiers de la ré- ' 
serve, sous le prince de ‘Liechteinstein (20,000 
hommes), se dirigeait par Langquaid, Schierling, 
Eckmuhl et Eglofsheim , sur la chaussée de Land- ■* 
shut à Ratisbonne. Ainsi '73,3oo Autrichiens au- 
raient pu opérer contre notre 3 ® corps , qui n’avait 
qu’un peu plus de moitié de oette'* force à leur 
opposer. L’archiduc Louis resté en face de Sie- 
genbourg, destiné à contenir le^ Bavarois, n’avait 
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plus qiie 14,000 hommes, sans compter les trou- 
pe* envoyées à Mainbourg ; la a® réserve qui l’ap- 
puyait à Pfeffenhausen , était de 4,200. Une niasse 
, de 92,000 Autrichiens , selon les calculs même de 
Stutterheim, s’est donc trouvée réunie dans la soi- 
rée du 1 8 , entre Rohr et Siegenbourg, sans qu’on 
ait tiré de cette circonstance aucun des avan-’ 
tages immenses qu’elle offrait. On pouvait aug- 
menter encore ces forces , avec le 6® corps parti de 
Mosbourg pour Au, et qui avait reçu l’ordre de * 
rejoindre au plus tôt le 5 ®, par Lutmansdorf. Le gé- 
néral Hiller devait prendre le commandement des 
deux corps efde la réserve. En cas de retraite, ' 
, ces forces’devaient se diriger sur Landshut; Louis- 
par la chaussée de Pfeffenhausen , Hiller par le 
plus court chemin. . 4 . la rive gauche du Danube, 
le 2® corps était en ce moment devant Ratisbonne^ 
qu’il attaquait; le i®*" à Amberg, marchant le len- 
demajn sur Neumarkt; mais l’ordre lui avait été 
adressé. de se rendre aussi à Ralâsborine. ' * 
Ainsi se préparait sur toute la ligne de l’Abens, 
un engagement général qui n’était que le prélude 
d’affaires plus importantes, et le développement 
des premières dispositions de Napoléon, pour la 
. concentration de son armée, et poutla manœuvre 
qu’il exécutait par sa droite, sur la gauche etlesder- , 
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Hères de l’Archiduc, à mesure qu’il voyait celui-pi 
5 e masser sur Ilatisbonne. Davout allait résister 
glorieusement, avec deux divisions, à la majeure 
partie de l’armée autrichienne. Lefebvre poussait 
le corps de Thierry au-delà d’Offenstetten , >et 
commençait la séparation du centre et de la 
• gauche ennemie. Mâsséna, à la tète des divisions 
d’Oudinot, dispersait les flanqueurs du général 
Ililler, les rejetait sur le 6® corps an'été à Au, et 
. ’ formait ainsi \aile marchante de cette grande 
opération , qui allait dès les premiers coups ,’ 
s’emparer des bases du prince Charles et le re- 
pousser entre l’Iser et le Danube. 

. . Le maréchal Davout avait habilement éche- 
lonné ses colonnes , la droite en avant, le long du 
Danube et du défilé d’Abach. L’Archiduc aurait 
dû, pour combattre, s’échelonner dans un ordre 
inverse. Mais ce mouvement de tactique aurait été 
en contradiction avec son mouvement de straté- 
gie , ou pour parler.plus simplement, la disposi- 
tion particulière, en opposition avec la disposi- 
tion générale, toujours soumise, dans les calculs 
. de l’Archiduc , à la base de Landsbut. Ce prince 
laissait donc à son adversaire, le débouché de Post- 
saal ouvert, et de plus, le temps de devancer sa 
marche. Sa colonne de gauche était encore fgrt . . 
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en arrière; celle de droite déjà eu avant; lorsqu'au 
centre, vers les neuf heures, eut lieu la première 
rencontre. 

Des éclaireurs de la deuxième colontie autri- 
chienne, ayant découvert vers Schneidert des pa- 
trouilles françaises, la fusillade s’engagea, et aug- 
menta rapidement. Le quatrième corps, où était 

r.\rchiduc, s’arrêta sur les hauteurs de Grnb, et 

« 

attendit long -temps l’arrivée de la colonne de 
gauche (troisième corps), qui parut enfin devant ■' 
Hansen, débouchant de Thann : village qui, sans ' 
motif, a donné son nom à cette affaire. maré- 
chal Davout prévenu vers Salhaupt, par ses cou- 
reurs , de l’approche de l’ennemi , se porta en 
avant; fit placer la- division Saint-Hilaire sur les 
hauteurs dé Tengen ; et lui fit occuper Ilausen. 

A mesure que la division Friant, la plus retardée 
de toutes, arrivait, le maréchal fit entrerses ré- 
gimens en ligne, à la gauche de Saint-Hilaire, et 
se prépara à soutenir un combat, plus difficile en 
apparencé qu’en réalité. Les circonstances en ont 
été dénaturées dans l’étranger, comme en France. 
L’ennemi avait le plus grand intérêt à faire de , 
cette rencontre une affaire importante, afin, de 
couvrir les fautes qu’il avait commises pendant 
la journée. Dans notre pays , on a voulu exagérer 
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la gloire du maréchal Davoiit, aux dépens de Na- 
poléon, qui de sa personne ne se trouvait pas sur 
le champ de bataille, mais qui dirigeait l’action 
par ses dispositions. On a prétendu même qiie 
le maréchal agissait de son propre mouvement. 
Cependant nous venons de voir les ordres que 
reçut Davout. S’il les avait exécutés le i8, même 
dans la soirée, aussitôt que Friant eut rejoint, il 
serait arrivé avec tout le troisième corps, sans 
tirer un coup de fusil, ainsi que troi de ses di- 
visions. Si, comme on l’a observé, ce maréchal 
avait le Danube à dos, ou plutôt à sa droite; il 
est vrai aussi que d’après les contours du fleuve 
et la forme du terrain, il pouvait regagner fa- 
cilement, et par une manœuvre fort simple, 
le pont de Ratisbonne , ou le défilé de Postsaal. 
D’ailleurs les divisions Morand, Gudin etSaint- 
Sulpice, qui avaient dépassé Feeking et Sail-’’ 
bach , menaçaient la gauche de l’ennemi , et se * 
liaient avec les Bavarois ; elles faisaient ainsi partie 
de la ligne française, qui se prolongeait de Tén- 
gen à Abensberg. Le champ du combat était aussi 
en faveur du maréchal : fort resserré, n’ayant pas 
plus de mille pas, il occupait une hauteur peu 
rapide, boisée, où la défense était favorable, et par 
laquelle notre droite pouvait s’étendre aisément, 
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puisque la chaîne s’allongeait dans cette direction. 

Vers les onze heures, le troisième corps autri»’* 
chien et la moitié du troisième corps français, 
à peu près d’égale force , étaient vivement engagés. 
Le village de Haüsen, défendu pai* peu de trou- 
pes, avait été enlevé par l’ennemi j pendant qu’il 

» , * 
était tom-né vers la gauchè par le général Wukds- 

sowich : celui-ci manoeuvra de ce côté avec l’a- 
vant-garde, pendant toute la journée. Il était 
moins’ aisé de s’emparer des. sommités couvertes 
de bois, sur lesquelles libtre ligne s’établissait. 
Les Autrichiens s’y portèrent avec ardeur. Re- , 
poussés, ils revinrent à la charge, s’essayèrent 
sur tous les points, où ils furent ramenés plu- 
sieurs fois par leurs ^généraux. On combattit de 
part et d’autre ^vec le plus vif acharnement. Les 
Autrichiens éprouvant une perte considérable, 
.parvinrent à occuper quelques parties de bois ; 
mais ils en furent constamment chassés. Oavout 
qui était resté en communication avec les di- 
visions Gudin " et Morand , passées de l’autre 
côté de la vallée de Postsaal, fit revenir une bri- 
gade de la première, et la plaça à sa droite. L6 
maréchal attaquait de son côté’l’enrtemi , et re- 
poussait l’avant-garde de W ukassowich ; il la prit 
par. le flanc gauche, où il fit des progrès fort im^ 
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portails, daus la position où se trouvaient les 
* 

• deux corps opposés. Hohenzollern fut obligé de 
replier son avant-garde, et de la porter en ar- 
rière sur les hauteurs de Buch, afin de couvrir 
' sa gauche; Le général Stutterheim , acteur bril- 
lant autant que digne historien de ces journées , 
'conduisit du côté de Schneidert ,• à l’appui du 
prince de Hohenzollern, l’avant-garde du prince de 
Rbsemberg. L’artillerie gênée par les bois , rendit 
.des deux côtés peu de services; mais la nôtre 
eut toujours l’avantage. Chaque’ régiment du 
, troisième corps autrichien, fut successivement 
engagé ; tous les' généraux se distinguèrent à 
leur tête; presque tous furent blessés. 

Pendant cette action si vive, le' généralissime 
s’était arrêté à une demi-lieue , sur les hauteurs de 
Grub, avec les douze, bataillons de grenadiers. 
Vers le soir seulement , il en détacha quatre sous 
le prince Victor de Rohan , au seccuirs de Ho- 
henzollern qui était vivement pressé. A six heu- 
res le combat cessait; un grand orage le ter- * . 
mina entièrement. Chacun resta pour le moment • 
cfans les positions* qu’il occupait. L’Aréliiduc 
avait fait continuer au quatrième corps, sa route 
dans la direction première de ‘Dinzling , où’, 
après une légère affaire avec la petite avant- 
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garde de Montbrun, il bivaquaà une, bonne liéue 
du champ de bataille ; sans prendre aucune part • 
à Faction. La colonne de Lîchteinstein poursuivit 
samarcbe, encore plus à droitejusqu’àEckmuhl; . 
son avajit-garde , à Eglofsheiin;’ ses avant-postes, ’ 
vers Lukepoint ; elle fut entièrement étrangère 
aux engagemens de -cette journée.’ 

. On voyait parfaitement des hauteurs île Grub, ’ 
où se trouvait cette réserve de grenadiers, le 
champ de bataille éloigné d’une demi-lieue, sur . 
le penchant opposé de la vallée. L’Arcliiduc y 
resta tout le temps, sans disposèr des nombreuses 
troupes qu’il avait autour de lui, pour accabler 
Davout. Quelle a pu être la cause de l’inaction du 
prince Charles , pendant cette affaire Le général 
Stutterheim ne l’explique nullement. M. de 

. Grunne la dissimule dans sa correspondance , 
où il prétend que l’action fut fort vive, que 
Davout combattant avec l’opiniâtreté du déses- 
poir, ne se sauva qu’à la faveur.de la nuit, et en 
sacrifiant la garnison de Ratisbonne, : assertion 

entièrement inexacte, puisque le maréchal con- 

■ 

■ serva son terrain jusqu’au a 3 , et que le prince 
'Charles retira ses troupes dans la nuit du 19! 

, M. de Grunne prétend aussi , contre toute appa- 
rence , que c’est sur le chaimp de^ bataille qu’on 
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apprit l’arrivée de Napoléon. L’Archiduc n’avait- 
» « 
il pas déjà re'çu des rapports, ou fait des pri- 
sonniers, qui durent lui annoncer ce qui se pas- 
sait dans notre armée? N’avait -il pas dû par ce 
mbuvemcnt si hardi , deviner la présence de son 
adversaire? Ce prince pouvait-il croire qu’il trou- 
verait encore des colonnes françaises vers Ratis- 

s 

bonne, lorsqu’il avait laissé au maréchal pour 
déboucher, tout l’espace entre Tengen et'le Da- 
nube; tandis qu’il aurait fallu appuyer au plus, 

tôt son mouvement au fleuve? 

* 

L’Empçreur avait donné à Lefebvre des ordres . 
pressans, plusieurs fois renouvelés et développés. 
Cependant le maréchal ne sortit qu’assez tard 
d’Abeiisberg , avec les première et troisième di- 
visions, renforcées par le sixième régiment de 
la division Wrede. Les divisions Gudin, Morand 
et Saint-Sulpice , déjà arrivées dans les environs 
d’Arnhofen, se formèrent en ligne avec lui. Si 
d’après les ordres qu’il avait reçus, Lefebvre 
s’était un peu plus rapproché du défilé de Post- 
saal; les Bavarois auraient pu opérer contre le 
flanc d’IIohenzollern , et auraient aidé puissam- 
ment Davout; tandis qu’ils n’eurent affaire de- 
vant Abensberg , qu’au général Thierry. Celui-ci . 
parti de Rohr, à six heures du matin, se portait 
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par Kirchdprf,' én face de l’Abens. Il s’étendait 
avec ses 6,600 hommes, bien au-delà* de ce qu'il 
devait le faire, sur les hauteurs de Ki^chdorf et 
de Pruk; et marchait aussi dans la direction 

d’Amhofen,.vers la chaussée d’Abach. Prévenu 

• ♦ 

du mouvement des Bavarois, au-devant des divh 
sions qui venaient de Ratisboiine, il voulut l’in- 
quiéter ou l’empêcher. Ayant rencontré les che- 
vau-légers, sur lès hajuteurs entre le ruisseau de 
Falingber et la route d’Arnhofen, Thierj-y les ca- 
nonrta ; mais il fut bientôt chargé par cette 
cavalerie bavaroise, et attaqué par les bois de 
la gauche. Après quelquès engagemens, et vers 
les quatre heures, le général autrichien beau- 
coup trop faible pour occuper tant de terrain, 
fut repoussé au-delà d’Offenstetten. Il s’appuya à 
un détachement du général Pfanzelter, que l’ar- 
chiduc Charles avilit placé à Bachel, pour ob- 
server ce qui se* passait à la gauche. Les Bavarois 
soutenus des divisions Morand et Gudin , s’avan- 
cèrent jusqu’à Dffenstetten. Ainsi commençait 
l’exécutfon des ordres de l’Empereur, pour opé- 
rer la séparation du centre et de la gauche de 
l’armée ennemie. 

L’archiduc Louis inquiet du feu qu’il entendait 
vers Abensberg, avait envoyé pour renforcer le 




: ' • ( ) , ■ 
général Thierry, la brigade de droite du général 
Bianchy. Celui-ci apprit la défaite du corps au- * 
trichien ^devant le pont de Bitourg. Il y trouva 
la division de Wrede, qui débouchait du pont 
sur l’Abens. Bianchy s’établit en face d’elle, et 
engagea une canonnade très-vive, qui se proion-' 
gea assez avant dans la nuit. 

Le 19 à six heures du matin, Massena qui 
pendant la nùit avait eu son quartier-général à 
Schrobeuhausen , arriva à Pfaffenhofen avec la 
tète des divisions d’Oudinot : il y rencontra .un 
corps autrichien fort de 4 à 5 ,ooo hommes (i)< 
qu]il culbuta après quelques minutes de combat, 
et qu’il fit poursuivre Vivement. Ce corps perdit 
assez de monde en tués et prisonniers. Les divi- 
sions du quatrième corps, qui avaient passé la 
nuit, échelonnées sur la route d’Augsbourg -, re- 
joignirent Masséna dans la soirée, et bivaquèrent 
en avant de Pfaffenhofen , dans la direction de 



(i) Le général Stutterheim parle d’un corps du major 
Sclicibler, qui n’avait que deux bataillons et trois escadrons, 
('ependant le corps, que battit le maréchal Masséna, était 
composé des régimens de Kléber, de l’archiduc Charles in- 
fanterie, de Croates, des dragons de Schwarfzeraberg, des 
hussards de Liechtenstein : sa force était réellement de * 
4 à 5,000 hommes. ' ' • 



Digitized by Google 




( 3o3 



Ad. Le général Hiller qui élait dans ce bourg, • 

» 

s’arrêta pendant le combat , et ne continua son 
mouvement sur Mmnbourg, que vers la fin de la 
journée, dans la crainte où il était de se voir 
attaqué pendant sa marche. Masséna lui ota aiîisi 
les moyens de secourir à temps le cinquième 
corps, et s’ouvrit le chemin pour arriver à Land- 
shut, sur la base de l’armée autrichienne. . 

Ce grand bruit d’artillerie vers sa gauche, n’é- 
claira pas l’Archiduc sur la manœuvre qui s’opé- 
■ rait devant sa ligne. Il dut pourtant avoir des 
nouvelles des généraux Thierry et Pfanzelter, 
qui s’étaient rapprochés à moins de deux lieues 
de sa position , et dont le feu devait se faire en- 
tendre. Malgré les avis que ce prince avait' dù 
recevoir de tous côtés, pendant la nuit et la. 
journée, il écrit à l’archiduc Louis *, à trois heu- 
res après midi, des hauteurs de Grub: « qu’ay;mt 
» rencontré l’ennemi , il est fortement engagé ; 

» et qu’on annonce que le maréchal Davout veut 
» attaquer sur tous les points : que le cinquième 
» corps ait à marcher pendant la nuit, par Rohr 
» et Langquaid, pour Je soutenir; si toutefois il 
» n’a pas craindre lui-iTn^me devant Siegen- 
» bourg , où le général Tliller doit le remplacer 
» au plus tôt.» Le prince Louis reçut cet ordre le 
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-soir, .et ne put y obéir, d’après ce qui se passait 
autour de lui. 

L’ennemi éprouva une perte de 2,000 morts 
et 700 prisonniers, dans ce combat de ïhann, 
bien inutile après la -jonction des divisions de 
Davoüt, et que .l’Archiduc supérieur en forces, 
était maître de faire cesser, en retirant ses troupes 
vers la droite. Tous les généraux ennemis et les 
principaux officiers se distinguèrent : les princes 
de-Lusignan, Louis et Maurice de Lichteinstein 
furent blessés. On voit par là, combien d’opiniâ- 
treté et de dévouement , les troupes autrichiennes 
montrèrent dans cette première action. Mais ces 
pertes assez considérables étaient peu de chose, 
en comparaison des suites, qui furent bien plus 
funestes pour l’ennemi. • • 

I.es deux armées occupèrent le soir les positivons 
suivantes : le maréchal Davout resta à Tengen; 
les divisions Friant et Sajnt-Hilaire, bivaquèrent 
sur les hauteurs en avant de ce village; Morand, 
Gudin et Saint-Sulpice, sur les collines d’Arnho- 
fen; Lefebvre, à Offenstetten ; W rede , àBibourg; 
Vandamme, derrière Neustadt; Nansouty, peu 
loin de là; Masséna,àPfaffenhofen; Oudinot, en 
avant sur la route de. Freysing. Masséna avait 
envoyé sur les routes de Munich, des_ coureurs 
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qui coupaient toute communication entre Jella- 
chich et l’archiduc Charles. L’armée autrichienne 
était ainsi placée : le corps de Liechtenstein, vers 
Eglofsheim; le quatrième, devant Dinzling; le 
troisième, sur les hauteurs derrière Hausen, oc- 
cupant le village par son avant-garde, et Bachel 
par le détachement de Pfanzelter. Ce corps reçut 
pendant la nuit, et exécuta vers le point du 
jour, l’ordre de se retirer de l’autre côté de la 
Laber, par Leierndorf. La réserve des grenadiers 
était sur les hauteurs de Grub; Thierry, près 
d’OfFenstetten; Bianchi, devant Bibourg; le cin- 
quième corps, en face de Siegenbourg; le sixième, 
^ en position à Mainbourg; le deuxième de ré- 
serve, à Lutmansdorf. Le prince Louis, en appre- 
nant la déroute du général Thierry, avait porté 
sur Rohr le général Schusteck avec quatre esca- 
drons de Kienmayer, pour garder ce point im- 
portant de la ligne d’opérations, et se lier avec 
le centre de l’archiduc. On a déjà vu qu’à la rive 
gauche du Danube, les premier et deuxième 
corps étaient ce jour- là à Amberg et devant 
Stadt-am-hof. 

Ainsi l’armée française, rassemblée sur une 
ligne de huit à dix lieues de longueur, mais en- 
trant dans le même système de manœuvres, pou- 
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vait se concentrer en peu d’heures et en combat- 
tant, quoiqu’elle présentât encore deux masses; 
mais celle de gauche était vis-à-vis le centre de la 
ligne autrichienne. L’Empereur avait dans une 
seule journée, et malgré tant de fautes antérieu- 
res, ramené tous les corps au système de concen- 
tration qu’il avait toujours projeté, et menaçait 
déjà les derrières de l’ennemi. L’armée de l’ar- 
chiduc au contraire, forcée dès le commence- 
ment, de se resserrer dans le grand défilé du 
Danube, avant d’arriver sur l’Inn, ne cessa en- 
suite de s’étendre, à mesure qiie le terrain s’é- 
largissait. Elle occupait maintenant un espace 
triple du nôtre, si on compte les corps au-delà 
du Danube. Mais la masse réunie sous l’archiduc 
Charles, était séparée par un intervalle de quatre 
à cinq lieues des corps d’Hiller; et ceux-ci se 
prolongeaient au loin en ligne très-mince. Cette 
dangereuse trouée se trouvait entre l’Abens et le 
ruisseau de Postsaal, justement au point obligé 
de rencontre des colonnes françaises, qui ve- 
naient d’ingolstadt et de Ratisbonne : elle était 
en face de la route même de Kelheim à Lands- 
hut, l’une des lignes d’opérations de l’archiduc, 
sur laquelle il venait d’établir sa nouvelle base, 
et qui se dirigeant par Braiinau, vers Liiitz, 
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tombait sur la véritable ligne d’opérations de 
l’Allemagne méridionale par Augsbourg. C’était 
cette ligne pour laquelle le prince Charles avait 
sacrifié tant de jours, et fait tant de chemin. 
Elle restait entièrement découverte, devant le 
centre de l’armée française, actuellement rassem- 
‘blée dans la main de Napoléon, et elle était me- 
nacée de très-près par Masséna. Cette route allait 
devenir notre ligne d’invasion sur Vienne. 

Il est difficile de donner des raisons valables, 
pour expliquer la marche des opérations de l’ar- 
mée autrichienne, et les motifs particuliers qui 
ont pu déterminer la conduite de l’archiduc dans 
cette journée. On sera toujours autorisé à re- 
procher à ce prince: i“ de n’avoir pas marché 
plus rapidement sur Neustadt ou sur Ratisbonne , 
par les deux rives du Danube, même depuis le 
passage de l’Iser; 2° de n’avoir pas continué à 
agir par la ligne du centre, sur les ponts de Neus- 
tadt et de Kelheim, en culbutant les Bavarois 
au-delà de l’Ilm ou du Danube , le 1 8 au soir, ou 
le 19 à la pointe du jour; 3 ° de n’avoir pas atta- 
qué Davout tête baissée, avec les trois corps du 
centre, aussitôt que l’archiduc s’est décidé à ma- 
nœuvrer sur la droite, pendant qu’il aurait fait 
contenir les Bavarois par les troupes d’Hiller; 

20 . 
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f\° enfin de n’avoir [las ivuni tonte l’armée autri- 
chienne, après la prise de Ratisbonne. Jamais 
prince Charles n’eut une plus belle occasion , ni 
plus de motifs pour combattre d’un côté ou de 
l’autre; car presque tous ses corps rassemblés à 
Rohr et à Siegenbourg, montant comme nous l’a- 
vons vu à plus de 92,000 hommes, se trouvaient 
entre ceux de Davout et de Lefebvre; tandis qu’il 
devait savoir par ses coureurs vers Pfaffenhofen , 
qu’aucune partie des corps de Masséna et d’Ou- 
dinot, n’avait encore paru de ce côté, avant- la 
matinée du 19. En ce moment, les motifs de 
guerre et ceux de politique , quel que fût le sys- 
tème adopté , les conseils de la prudence comme 
ceux de l’audace ; tout semblait devoir déterminer 
l’archiduc à persister dans son système de con- 
centration , à faire tous les sacrifices possibles 
pour empêcher la jonction des corps français, et 
à profiter de leur séparation, pour obtenir les 
grands succès sur lesquels la coalition avait 
compté dès le commencement de la guerre. 



FIIV nu TOMF. PREMIER. 
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ISOTE PREMIÈRE. 

(Jiap. VI , pü". 160. 

LES POINTS STRATÉGIQUES I»E l'aLLENAGNP. 
M É R 1 1) 1 0 If A L K. 



Nous avons réuni dans cette note, quelques détails . 
Sur les principaux points stratégiques de ce théâtre de 
guerre, que nous pensons devoir être agréables et utiles 
aux militaires, et que nous avons dégagés de tout ce 
(jui est purement géographique. 

Ratisbonne est le plus important de tous les points 
stratégiques, du théâtre de guerre dans l’Allemagne 
méridionale, à cause de ses relations générales et de 
ses localités. Centre des routes de toute l’Allemagne,- 
placée au sommet de l’angle que fait le Danube; à dis- 
tance égale de Passau et de Donawerth (points du sys- 
tème d’opérations français, que cette ville liait ou cou- 
pait), d’Egra, de Forcheim, d’Augsbourg et de Munich; 
plus rapproché des montagnes de la Bohème, par où les 
Autrichiens pouvaient venir si facilement l’occuper; 
Ratisbonne possède un pont en pierre sur le Danube, et 
une vieille enceinte en maçonnerie, qui a soutenu plu- 
sieurs sièges remarquables. Scs murailles élevées sont 
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terrassées en partie ; elles n’ont plus qu’un fossé sec, peu 
large et profond, bordé d’une promenade. Mais sur 
un développement de quinze à seize cents toises , elles 
sont flanquées par quelques tours, et forment plusieurs 
angles saillans et rentrans, favorables à la défense. 
L’enceinte n’a que trois portes , et ses approches sont 
assez découvertes. Enfin elle réunit tout ce qui peut 
mettre un tel poste à l’abri d’une attaque de vive force. 
Vers le Danube, Ratisbonne est appuyée au fleuve, au- 
delà duquel se trouve la petite ville de Stadt-am~of, 
qui paraît entourée par de simples murs de clôture, 
couverte à droite par le confluent de la Regen, et 
en avant par le mont de la Trinité ; celui-ci remplissant 
tout l’espace entre la Regenz et le Danube, est par lui- 
même facile à retrancher. Le pont est défendu par de 
grosses tours , avec pont-levis. Les petites rivières qui 
environnent Ratisbonne, la Regenz, la Naab, l’Alt- 
nuihl, les trois Laber, le ruisseau de Wenting même, 
présentent divers appuis, pour tenir la campagne. Cette 
ville devenait pour les deux partis, le point capital des 
premières opérations. Elle était difficile à occuper pour 
l’armée française, qui ne- pouvait en approcher qu’a- 
vec beaucoup de mesure, l’ennemi en étant bien moins 
éloigné. Mais une fois arrivée en force, notre armée 
était maîtresse des opérations, soit qu’elle voulût rester 
sur la défensive et disputer le passage du Danube, dans 
toute sacourbure, de Donawerth à Passau; soit qu’elle 
cherchât à prévenir l’ennemi sur Vienne. Elle aurait 
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manœuvré avec assurance dans toutes les direc- 
tions; puisque Ratisbonne est le sommet de toutes 
les lignes d’opérations de Mayence à Huningue, et 
forme presque un triangle équilatéral avec ces deux 
places. D’un autre côté , Ratisbonne est à égale dis- 
tance de Strasbourg et de Vienne, un peu plus rap- 
prochée de cette capitale qu’Egra, et ayant pour y ar- 
river un plus beau chemin. Les Autrichiens y trou- 
vaient d’aussi grands avantages : de là ils dominaient 
les plaines de la Bavière , devenaient maîtres des opé- 
rations sur les deux rives du Danube, paralysaient 
celles des Français sur la ligne du midi ; libres d’agir 
par celle du nord, ils pouvaient espérer de séparer les 
deux masses françaises , pendant leur écartement sur 
le haut Mein et sur le Lecb. 

Passad, ville forte de la Bavière, située à l’entrée 
du défilé du Danube autrichien, au confluent de ce 
fleuve avec l’Inn et l’ilz, petite rivière qui descend des 
montagnes de la Bohème; Passau occupe les quatre 
rives de ce double confluent, et une des routes de Ra- 
tisbonne à Vienne. La ville se trouve entre le Danube 
et l’Inn, sur une langue de terre longue de sept à huit 
cents toises , large au commencement de quatre cents. 
Elle est entourée par une vieille enceinte, un peu ar- 
rondie du côté de la campagne , n’ayant qu’une porte, 
et bien aisée à défendre de ce côté. Entre le Danube et 
rilz, sur un coteau très-allongé, est le château âüOber^ 
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hausen, vieux fort qui a été couvert du coté de la terre 
par deux petits fronts bastionnés de quatre-vingts toi- 
ses, formant une couronne. A droite de l’Inn, au-dessus 
du confluent, est la petite ville de Instadt, entourée 
de murs , dominée par le plateau de Notre-Dame-de- 
Bon-Secours, sur lequel il y a eu un camp retranché 
dans les anciennes guerres. Enfin au confluent et à la 
rive gauche de l’Ilz, se trouve la petite ville de Ilzstadt, 
également entourée de murs et dominée. Passau forme 
donc une agrégation de quatre parties bien distinctes 
et séparées. L’ensemble maîtrise le cours du Danube 
et de rinn, donne par ses ponts des passages sur 
toutes les rives , et présente ainsi une clef très-impor- 
tante des pays environnans : là se rendent tous les 
chemins qui sont à la rive gauche du Danube, et 
ceux qui descendent des montagnes de la Bohème, 
depuis Scliusterbofen jusqu’à Hofflacb. Sur la rive 
droite du Danube, Passau est éloigné des routes 
assez nombreuses , qui traversent l’inn , à Schar- 
* ding, Braunau, Burckbausen; mais il en possède une 
fort précieuse et facile à raccommoder, qui conduit 
par les bords du fleuve de Vilzhofen à Efferding, 
jusqu’à Lintz, et de même par la rive gauche du Da- 
nube. Cette place de Passau si importante, échelon 
de nos opérations entre le Lech et Vienne, avait vi- 
vement frappé l’Empereur, qui dès le y mars y avait 
envoyé un de nos généraux du génie. Nous engageons 
a lire dans l’ordre du niai, les mesures que Na- 
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poléoii ordonna pour couvrir Passau du côté de la 
terre, relever le camp retranché d’instadt, renforcer 
le châtehu d’Oherhausen , et maîtriser la rive gauche 
du Danube ; enfin pour établir le dépôt général de l’ar- 
mée, et un centre d’opérations défensives, en cas de 
retraite, sur ce quadruple confluent. Cet ordre donne 
en même temps, une leçon aux militaires qui veulent 
s’instruire, et à ceux qui se permettent de critiquer le 
système de guerre de Napoléon. On verra dans ces 
Mémoires, comment il était assuré à chaque pas, et 
comment Passau se combinait avec les fortifications de 
Salzbourg, etc. 

Ulm, ancienne ville impériale .sur la rive gauche 
du Danube, au débouché du défilé formé par les ap- 
pendices de Voralberg et. par le Raube-Alp , nœud 
des routes qui vont sur le bas Necker, le haut Rhin, 
l’Inn et le long du fleuve; Ulni est situé au pied du 
Michelberg qui le domine, au-dessous et à dix-huit 
cents toises de l’embouchure de l’iller, qui se jette à 
la rive droite du Danube. Celle-ci est couverte de ce 
côté, par les marais d’Ulm, qui s’étendent depuis l’iller 
jusqu’à deux lieues au-dessous de la ville : ainsi cette 
place ne pouvait qu’assez difficilement, être liée avec 
le confluent et la défense de l’Iller. Elle était autre- 
fois fortifiée par une double enceinte, dont l’une bas- 
tionnée, démantelée en 1800 , conservait encore quel- 
ques parties, qu’on pouvait utiliser en i8o5. 11 ne res- 
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des chemins qui conduisent dans toutes les directions, 
et sur la route de poste qui longe le Danube d’ülm à 
Ratisbonne, et, qui le traverse à Gunzbourg, Neu- 
bourg .et Vohbourg (laquelle a joué un grand rôle 
dans cette campagne), Donawerth peut servir à lier ou 
à séparer les défenses des deux rives du fleuve, celles 
de la Rednitz et de la ligne du Lech : il présente 
dans ses environs divei'ses positions, sur les bords 
de la Wernitz ou du Lech, de la Schiiiutter, de la 
Suzam , etc. 

Le Lech devait couvrir la concentration de la 
droite de l’armée française, si celle-ci ne pouvait se 
réunir plus bas sur le Danube. On n’avait pas l’in- 
tention do» remonter le long de cette ligne, selon 
certains systèmes, jusqu’au .Tyrol d’où descend le 
* Lech. La défense s’arrêtait à Augsbourg, et la sur- 
veillance s’étendait seulement jusqu’à Landsberg. Le 
Tyrol était totalement laissé de côté; car pour frapper 
l’ennemi au cœur, il était bien inutile de s’occuper de 
ses extrémités. Cette rivière est torrentueuse, rapide; 
elle roule ses eaux dans un espace d’une deiiii-lieue 
et plus. Son lit souvent resserré de quarante à cin- 
quante et soixante toises, n’est jamais navigable, mais 
flottable depuis Fuessen , et rarement guéable au- 
dessous d’Augsbourg. A partir de cette ville , la diffi- 
culté des passages est triplée par la Schmutter et 
l’Acha, qui bordent parallèlement les deux rives. Au- 
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dessous de Martingen , la rive gauche est embarrassée 
de prairies marécageuses, fort difficiles à traverser. 
On compte huit à neuf lieues d’ Augsbourg à-Rhain , ou 
à l’embouchure du Lech : la défense de la ligne repo- 
sait sur ces deux appuis. 11 faut observer que le cours 
général de cette rivière, fort incliné sur le Danube, 
forme avec ce fleuve et le lac de Constance (prolongé 
par les montagnes du Voralberg), un triangle équila- 
téral; que par conséquent la base extérieure du Lech, 
peut être facilement tournée et dépassée par la rire 
gauche du Danube; et que la défense va constamment 
en se rétrécissant, du Lech à l’angle opposé, vers Hu- 
ningue : ce qui donne plus d’importance à Donawerth , 
comme appui de gauche de cette ligne, et poste d’ob- 
servation. C’est le contraire à la rive droite du Da- 
nube, où le triangle formé par ce fleuve, le bassin du 
Mein et le Rhin, allant toujours en s’élargissant vers 
les frontières de la France, produit des résultats en- 
tièrement opposés. f 

Augsbodrc était eti même temps l’appui de droite 
de l’armée, et la porte fortifiée de la défense du Lech , 
pour la ligne d’opérations du midi. L’Empereur avait 
ordonné de mettre cette ville en état de résister, jus- 
qu’à l’ouverture de la brèche, même contre toute l’ar- 
mée ennemie. Dans les temps où les guerres étaient 
plus longues et quelquefois pour de si minces sujets, 
Augsbourg fut entouré d’une double enceinte presque 



Digiiized by Google 




( 3‘7 ) 

circulaire, de vingt-deux fronts bastionnés. H ne lui 
reste plus qu’une muraille encore plus ancienne, assez 
irrégulière, non entièrement terrassée, flanquée par 
des espèces de tours arrondies et des massifs en terre 
également arrondis, précédée d’un fossé en partie plein 
d’eau. En 1809, on ajouta quelques ouvrages en terre, 
et on répara l’enceinte. Quand nous l’avons reconnue, 
elle pouvait être regardée comme bientôt à l’abri d’in- 
sulte. Le beau pont de bois fut couvert par une bonne 
tête, formant couronne, avec un grand réduit j le tout 
palissadé et aussitôt armé. On voit encore sur les bords 
du Lecb, des vestiges de ces guerres qui de tout temps 
ont désolé la terre, des ouvrages des Impériaux, des 
Suédois, etc. 



Rhain. Près de cette petite ville, et non loin du 
Danube se trouvait un autre pont du Lech, sur la 
route d’IJlm à Batisbonne, également couvert par une 
tête én couronne : autre monument de la glorieuse 
campagne de 1 8 o 5 . La petite forteresse de Rhain , vieille 
bicoque entourée d’une ancienne chemise, est couverte 
d’un côté par les marais de la rive droite du Lech où 
elle s’appuie, de l’autre par trois mauvais fronts bas- 
tionnés en terre, assez inutiles d’après la tête de pont, 
dont Rhain forme comme un ouvrage .avancé. U fui 
laissé dans son état de délabrement. 



IxGOLSTADT. Pour occuper tous les passages de 
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la ligne sur laquelle l’Empereur voulait concentrer 
l’armée, et du champ de bataille où il voulait manœu* 
•vrer; l’ordre avait été donné de fortifier aussi Ingol- 
stadt, ancienne place sur la rive gauche du Danube, 
de forme arrondie, jadis bastionnée, mais ayant con- 
servé des restes de ses anciens remparts, qui don- 
naient des facilités pour la mettre en défense, et y 
élever une double tête de pont sur l’une et l’autre rive 
du Danube, etc. 
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NOTE DEUXIÈME. 

Chapitre IX, pag. üo. ^ ' 



SUR LE COMMANDEMENT TEMPORAIRE DU PRINCE 
BERTHIER. 



Si on trouve trop de rigueur dans nos jugemens 
sur le prince de Neuchâtel, il faut en accuser scs 
indiscrets louangeurs, et les détracteurs de la gloire 
de Napoléon, qui nous ont obligé, pour détruire 
tant d'exagérations et d’inexactitudes, à leur opposer 
de suffisantes preuves , en consacrant plusieurs pages 
aux détails de la conduite du major-général. Il faut 
aussi que nous fassions connaître quels étaient les 
hommes qui se sont trouvés autour de Napoléon, 
dans les grandes choses qu’il a opérées. 

Le prince Berthier arrivant le i 3 au soir à Dona- 
werth, à vingt lieues de l'Iser, où était l’armée bava- 
roise, dut apprendre : i° le passage du bas Inn par 
la grande armée ennemie, entre Braunau et Schar- 
ding, se dirigeant nécessairement sur le bas Iser et 
sur le' Danube, entre Ratisbonne et le Lech; 2" la 
réunion de ses colonnes , marchant en masse vers le 
centre sur la llott, où elles étaient le 12, ayant seu- 
lement des corps de flanc vers Munich et le Danube , 
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disposition qui portait l’armée ennemie sur Land- 
sliut, et par conséquent sur la route de Neustadt, 
vers le centre de notre ligne; 3" en même temps il 
dut savoir qu’un corps séparé, dont il pouvait con- 
naître la force, débouchait de la. Bohème dans la 
direction d’Amberg. Les ordres de l’Empereur, qui 
n’allaient pas jusqu’au-delà du 6 avril , portaient de 
rapprocher le troisième corps de Ratisbonne, d’y en- 
voyer la division Saint -Hilaire avec la cavalerie; les 
instructions du 3o, indiquaient près de cette ville, la 
réunion du deuxième coips : mais tout cela dmis la 
supposition , que l’ennemi n’aurait pas attaqué avant 
le i5. Dans ce cas l’ordre était formel (et l’Empereur 
ne s’en était jamais départi), de concentrer l’armée 
sur le Danube et le Lech, la droite à Augsbpurg, la 
gauche à Neubourg ou Ingolstadt. 

Malgré tant de puissans motifs, malgré ce qu’exi- 
geaient évidemment le terrain et les circonstances, le 
major -général prétendant que «l’ennemi manœuvre 
» sur ses ailes , qu’il fait de grands mouvemens à son 
» ordinaire» prescrit pour le i4 au corps d’Oudinot, 
une marche par le flanc de quatre à cinq journées, qui 
allait le jeter au milieu des colonnes de l’armée enne- 
mie. 11 se plaint à Lefebvre « de ce qu’il ne s’est pas 
» porté sur Ratisbonne, et .lui ordonne de revenir à 
» Landshut: » à Davout, « de se réunir sur Ratisbonne, 
» où il dit'que l’Empereur veut centraliser son armée 
» et manœuvrer. » En même temps il lui demande 
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« s^l y a une belle position entre Neumark et Beiln- 
» gries. » Le prince Berthier semble brûler du désir de 
bvrer bataille à l’ennemi. Il écrit à Davout : « Si nous 
» avons une affaire, faut qu’elle soit décisive... Il faut 
» être à l’armée, pour savoir la vérité: les rapports 
i> divaguent suivant la tête des gens. » A Lefebvre:^ 
« J’aurai ainsi plus de 100,000 hommes, et si les Au- 
*> trichiens veulent en tâter, ils en sont, les maîtres. » 
11 mande à Oudinot <■ de marcher en guerre ; s’il ren» 

» contre l’ennemi , de l’attaquer, «de le culbuter, etc.» 

Plus tard dans la soirée de ce même jour, le major- 

A 

général reçoit de nouveaux ordres de Paris, expédiés 
le 10. Alors l’Empereur devait avoir pris connaissance . 
des dépêches interceptées sur le courrier autrichien; 
mais il ignorait encore ce_ qui' se passait en Baviçrç, 
Napoléon prescrivait « de rassembler toute l’armée sur 
» le Lech , et de porter le quartier-général à Augsbour^, 

U si l’ennemi attaquait avant le i 5 : sinon d’envoyer 
» Masséna sur Augsbourg, les Wurtembetgeois sur 
» cette ville ou sur Raïn , Saint-Hilaire et la cavalerie 
» (qu’il supposait déjà arrivée autour de Ratisbonne), 
»-à Landshut ou Frcysing, suivant les événemens; le . 
^ » quartier -général de Davout à Batisbônne, et son 
» corps à une journée autour 'dé cette ville, et cela dans 
» tous les événemens. Les Bavarois ne devaient faire 
« aucun mouvement, si l’ennemi n’en faisait pas..^» Le 
major-général expédie de nouveaux ordres le 1 3 , à onze 
heures du soir. Cependant d’après sa lettre au maré» 

. I. 



al . 




chai Lefebvre, on volt qu’il supposait rennemi maître 
dans ce moment de Landshut ; ce qui semblait l’auto- 
riser suffisamment, à modifier les dispositions relatives 
à Davout, et du moins lui imposait l’o&ligation de 
suivre à la lettre, celles qui lui étaient prescrites. 
Mais en révoquant l’ordre donné à Oudinot, il en- 
voie à Saint- Hilaire et à la cavalerie, celui* de se 

• « 
rendre à Landshut, aux Bavarois de se reporter dans 

leurs positions sur l’Iser il indique à Wrede la retraite 
sur le Lech ,' qui de Straubing devenait impossible. 
Ainsi loin de réparer par la connaissance exacte des 
circonstances locales, la faute momeotanée qui se 
trouvait dans cette lettre du lo: loin de laisser Da- 
vout à Ingolstadt, conformément à l’instruction géné- 
rale et à tous les ordres, ou du moins de l’échelonner 
de l^eustadt à Rarisbonne, selon là teneur stricte -de la 
dernière dépêche : Berthier aggrave encore ces incon- 
véniens , par ce qui est prescrit aux Bavarois et à Saint- 
Hilaire. ' » * . - 

Le major-gépéral croyait, comme tous ceux qui ont 
passé leur vie dans les états-majors,* diriger la guerre 
à force de lettres. Il en existe une quantité con- 
sidérable, expédiées par lui dans ces cinq journées. 
Le i4 seulement, il en adressa quatre' (0 au maréchal 
Davout, établi à Ingolstadt.' "-H n’y aura plus de de- 

(i) N®’ Soi et 5oa le i4 à midi, §04 à quatre heures du 
soir , 5o5 à dix heures du soir. , ' 
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^ « 

» cousu dans les manœuvres, lui mandait-il h midi, je 
X viens de les fixer.... » Il persistait dans la prompte 
réunion du troisième corps sur le point important de 
llatisbonne : il prescrivait l’envoi de Saint-Hilaire, tan-* 
tôt à Landshut ou Freysing, tantôt à Pfaffenhofen ou 
Schrobeniiausen. 11 se plaignait de la dispersion de cette 
division (quiétoit en marche forcée depuis long»temps)j 
des divers mouveniens di^ troisième corps, d'après les- 
quels il ne peut plus donner des ordres, etc. D’un autre 
côté le major-général montrait de vives craintes pour 
le Lech : s’attendant à devoir le défendre contre une 
attaque générale de l’Archiduc sur toute la ligne, *il 
recommandait à Masséna d’en fortifier les passages, et 
de surveiller la partie supérieure de son cours vers le 
Tyrol. Cependant il éloignait Davout , et envoyait s6n 
• corps entier sur Ratisbonne, à 5o lieues du Tyrol. Il 
éparpillait le reste de l’armée vers l’iser. Le maréchal 
Davout placé alors vers Ingols’tadt ^ à deux marches 
de Ratisbonne par de mauvais chemins ) , ouvrait un 
avis conforme aux principes : car en l’absence de l’Em- 
pereur, chacun avait le sien; devant lui, ceux qui ont 
parlé le plus depuis sa chute, se prosternaient dans 
un religieux silence. Davout proposait « de déboucher 
•» par Ingolstadt avec l’armée réunie , et la grosse ca-' 
» valerie qui était en face des ponts de Neustadt et de 
>• Vohbourg, en occupant les défilés de l’Altmuhl con- 
» tre les corps ennemis qui sortaient de la Bohème.... » 
I^e major-général répondit par de l’humeur, et par 

• ' ai. 
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(les injonctions rëitérées>, à la sagesse de ses conseils.’ 
Comme il arrive toujours dans de telles circonstances, 
le prince Betthier comptant sur la lenteur de l’ennemi, 
affecte dans sa correspondance d’en faire peu de cas. 
Mais le iD, la simple annonce du rétablissement des 
ponts de l’inn supérieur, quoique les Autrichiens fus- 
sent encore loin de Munich, faisant croire au major- 
général que l’Archiduc voulait march(îr avec son armée 
sur Augsl»ourg; il se hâta de l’annoncer à Masséna. 
D’un autre côté, la Nouvelle de l’apparition d’une "petite 
avant-garde autrichienne, le i4au soir à Reinhausen, 
sur la rive gauche de la Regenz , presqii’en face de Ra- 
tisbonne, ayant été transformée en une attaque contre 
cette ville,, ne contribua pas à éclaircir lès vues du 
major-géhéral. ll ne vit plus qu’énnemis de toutes parts. 
Le prince Berthier dut recevoir dans cette nuit du 1 4 
au 1 5 , la lettre de l’Empereur du i x , qui prescrivait de 
nouveau « le mouvement de Masséna et du quartier- 
» général sur Augsbourg... et témoignait uri vif désir 
» de savoir quand Davout arriverait à Ratisbonne, et le 
corps de cavalerie entre cette ville/ Munich et le 
» Ix'ch, de manière 5 pouvoir se retirer sur cette rivière 
» si l’ennemi agissait.... » Mais ces ordres étaient tou- 
jours donnés dans la supposition, que les opérations ne 
commenceraient que du i5 au 20 . L’Empereur ignorait 
l’attaque faite, peut-être même la direction exacte 
qu’avaient prise, les principales masses de 1 armée au- 
trichienne, de la Bohème stir l’inn. . 



V ( 3a5 j 

Le i5, aû moment de partir pour Augsbolirg, le' 
major-général est déoidé, par la nouvelle de l’attaque 
de Ratisbonne, à se rendre à Neustâdt pour jaser avec 
Davout (i). Raûsbonne étanf ÿors menacé par toute 
l’armée ennemie, concentrée ait| deux rîyes du Da- 
nube, sur la Naab et survie blb^Iser, qu’elle avait ' 
déjà passés ; fallait-il y placer un corps isolé de l’armée 
française^ exposer par là ce corps à être écrasé , et. 
l'armée à se trouver coupée en deux, par la masse de 
l’Archiduc? Cependant le major - général renouvelle 
l’ordre au maréchal Davout, « de marcher fur Ratis- 
» bonne , au secours de Saint-Hilaire , par 1^ deux 
1 » rives du Danube, et de prendre les positions "pré- 
y> cédemment ordonnées, ou celles de l’Altmuhl. •• 11 
'pfescrit au contraire à Saint-Hilaire, de se porter sur 
Ingolstadt par un mouvement croisé, lorsqu’il sera* 
remplacé à Ratisbonne par le troisième corps. Ëniin 
il donne à Oudinot l’ordre, bietitôt révoqué, d’aller à 
Aicha; et à Masséua, celui de faire coürir après Le- 
febvre, pour le rappeler de Landsliut Sur le Lech, 
tandis que^Wrede devait se rendre à Ingolstadt. Ces 
. mouvemens entassaient.près d’Aotgsbourg, à l’extrême 
droite de notre bgne, 83,opo hommes , en y compre- 
. nant les Wurtembergéob établis sur le bas Lech. 

■ Ainsi le laajor-général , dont les instructions et 

tous les ordres depuis un mois, tendaient à la con- 
» , • * • • 



-* 



* . 



V' If ^ 

’i( i) Lettre du i S avril, à Itlasséna. \ ' 
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centration générale de l'armée sur un point quel- 
conque des rives du Danube, entre Ratisbonne et 
le confluent de' Donawerth , l’éparpillait dans des mar- 
ches croisées et sans objet. Il la partageait en deux 
corps, qu’il éloignait autant que possible, aux deux 
extrémités d’une ligne de trente-cinq lieues , à Ratis- 
bonne et Augsbourg;. lorsque les masses ennemies 
■réunies sur le bas Iser, autour de Landshut!^ mena- 
• çaient le centre de cette ligne, et pouvaient s’y porter 
en peu d’heures, le percer et culbuter l’armee en- 
tière jusque sur le Rbin, s’ils poussaient vivement 
leur opération. ^ 

Le i6 au matin, le prince Berthier donne de, nou-*^ 

veaux ordres au maréchal Lefebvre. Cette fois il lui 
■€ 

prescrit de prendre une bonne position à Geissenfek , 

» et de bien garder Wohbourg et Ingolstadt... Wrede 
» devant rester à Bibourg... » Mais cette dernière di- 
vision suffira- t-elle pour garderie pont de Neustâdt? 
Celui de Kelheim ne restera- t*il pas entièrement décou- 
vert ? Si on he voidait que garder les passages du Da* 
nube, ne convenait-il pas plutôt de se placer sur l’autre 
rive? Par suite de ce système, Oudinot était laissé'à 
Aicha. Ainsi les trois corps de Wrede,- de Lefebvre et 
d’Oudinot, se trouvaient, non'sur une seule ligne, 
mais sur trois hgnes différentes, l’Abens, .l’Ilm', la 
Paar ; positions en l’air et tournées par leur droite, 
comme si ces corps étaient là pour' être culbutés dan.s 
, le Danube ou dans le Lech. A - '' 




•Le major-général reçoit euûn des ordres de Napo- 
léon dans la matinée du i6. Mieux informé par les 
renseignemens qu’il avait reçus, des mouvemens* et des 
préparatifs ennemis , sur les bords du bas Inn , l’Em- 
pereur en annonçant son départ pour l'armée, ajoute 
quil croit trouver le major-général a Augsbourg, et 
Vannée concentrée sur le Lech. Le prince* Berthier se 
hâte de se rendre dans cette ville. Mais il donne l’ordre 
à Lefebvre «de se retirer les 17 et 18, par les deux 
« rives du Danube sur Rain -a ; à Davout qui est à Ra* 
tisbonne , « de garder Saint- Hilaire , si l’ennemi est 
>1 près de cefte ville , et de retirer la division* d’Ingols- 
» tadt où se trouve Lefebvre. » 11 écrit à celui - ci : 
« L’ennemi veut-il se porter sur Ratisbonne ou Augs- 
» bourg? Nous sommes en mesure pour tout. » Mais 
était-on également en mesure, contre une pointe dans 
le centre directement^menacé , et contre une attaque à 
Neüstadt et Kelheim? Le major-général mande aussi 
à Davout” « Nous allons voir ce que fera l’ennemi. 
« S’il marche à vous , nous vous soutiendrons. » Enfin 
le 17 au matin il prévient Vandamrne « qu’il a fait 
« arrêter un officier autrichien à Donawerth; et que 
« l’ennemi veut tenter un coup de main , sur cette ville 
>• ou sur Neubpurg. » ' .' . 

Tel fut l’emploi de ces cinq journées du prince Ber- 
ihier* depuis le 1 3 jusqu’au 17. Nous allons voir com- 
ntent ce même espace de-temps, du 19 au a 3 , .était 
rempli par. celui auquel on a osé r.assimiler. 



* 



Nous n’hésitons pas un instant à invoquer le té- 
moignage de ceux qui ont vu le prince de Neuchâtel, 
quand il s’est trouvé momentanément seul. à l’armée, 
en 1809, à la fin de 1 8 1 2 , et au commencement de 1 8 1 4 , 
ou de tous ceux qui ont eu des relations particu- 
lières avec lui. Nous ne reviendrons plus sur un sujet 
qui nous a ÿttristé. Après avoir marqué la place que 
le 'major-général occupait réellement dans la grande 
armée, nous ne songerons plus qu’à l’activité extraor- 
dinaire qu’il déployait dans ses fonctions,, et aux ser- 
vices qu’il y a rendus, pendant vingt années de 
triomphes. ' . ’ - * ' 



s ^ 
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NOTE TROISIÈME. 

* « ‘ • 

' Cliai»; X, J)a!». 260. ^ 

DÉTAIL DU CHAMP DE BATAILLE DES CINQ JOURNÉES, 

DU 19 AU a 3 AVRIL. 



Les opération^ qui ont été exécutées dans ces cinq 
glorieuses journées , sont d’une telle importance pour 
l’art de la guerre , qu’il nous paraît indispensable de 
donner une description du terrain, assez étendue pour 
permettre de saisir l’ensemble et les détails de ces bril- 
lantes manœuvres. Tout dans cet échiquier, se trouve 
rapporté au Danube, base principale de la stratégie sur 
, ce théâtre. Si nous n 'avions craint de sortir de nos li- 
'initçs, nous aurions comparé les dispositions de 1809 
avec celles de Moreau en 1796 et 1800; mais nous au- 
rons occasion d’y revenir lorsque nous écrirons ces 
campagnes. . ^ , 

Le cours du Danube est à peu près en ligne droite, 
d'Lim à Ratisbonne. Là il lait un angle d’environ cent 

trente degrés, ouvert au midi j et il entre bientôt en Au- 

• * 

* I riche. Le Lech descend iljrectement des Alpes, sur le 
I lanuhe , et l'orme avec son cours ,* au-dessous du con- 
lluent, un angle d’environ cent «lix degrés, ouvert a 
r»*t. L'Iser coule d’ahpnl dans la même direction 
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que le Lech, et à dix où douze lieues; il se détourne vers 
Freysing , parallèlement au Danube , à neuf ou dix 
lieues de ce fleuve , jusqu’à ce qu’il y tombe sous un 
angle très-aigu, à dix-sept ou dix-huit lieites de Ratis- 
bonne. L’intervalle entre l’Iser et le Lech, au nord de la 
route de Munich à Lansberg, est rempli par des lacs^ 
qui s’étendent au pied des Alpes. L’/nw suit à peu près 
les mêmes inflexions que.l’Iser, et coule parallèlement 
à son cours, et à une douzaine de lieues, avant de se 
jeter dans le Danube. Ainsi ces deux rivières forment 
avec le fleuve, dans leurs parties inférieures, deux 
grands cul-de-saçs, ouverts à l’ouest et fermés à l’est, 
larges de dix à douze lieues, et_ qu’il faut remarquer. 
Les armées venant de l’Autriche vers la Bavière, après 
avoir p'énétré dans ces vastes pièges , ne peuvent plus 
en sortir qu’en passant l’une des deux rivières ou 
le Danube, et sont, exposées ‘à s’y voir refoulées et 
enfermées. De 'Mubldorf sur l’Inn ( par Landshut*' 
sur riser), à Ncustadt sur*^ le^baut Danube, if n’y 
a pas plus de .vingt -deux, à vingt - quatre lieues,» 
trente au plus, si on veut partir de Braunau; en tout 
quatre , ou 'au plus cinq marches* d’armées : le qua- 
trième corps a parcouru à- peu près le mêmè chemin 
en trois jours, du lo au ai avril. . ' • » 

* * f • 

. YiAltniuhl descènd du Rasibe-Alp, du nord au sud- 
est. En face du confluent du Lech et à cinq lieues, il se 
détourne à l’est, et copie à peu près parallèlement au 
Danube jusqu’à Kelheim, à quatre lieues au-dessus de 





« i 
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Ratisboiine. Ce ruisseau occupe le fond d’un vallon 

étroit et profond , à pentes escarpées, et forme plusieurs 

contours très-prononcés. L’Altmuhl présente, sinon 

un grand obstacle de forte résistance, du moins une 

interruption considérable dans les communications, 

et une barrière assez bonne , par la nature de la vallée 

et la roideur de ses pentes. De l’Inn à l’Altmuhl ( même 

dè Braunau à Beilngries), il y a moins de quarante 

lieues, que l’armée autrichienne pouvait faire en cinq 

ou six jours. Nous n’avons à traiter en ce moment que 

du pays entre V Altmuhl et Viser. ' 

Le Danube, avait des ponts à Donawerth, Neu- 

bourg, Ingolstadt, Neustadt, Ratisbonne et Strau- 

bing; celui de Kelheim ayant été coupé par les' 

1 

glaces. L’Iser en possédait à Freysing, Mosbourg,' 
Landshut, Werth , Dingelfing, Landau et Plattling. 
On communique presque directement, entre chaque 
pont’ du __ Danube et de l’Iser, par de bons chémins, 
surtout à l’est de la route de- Landshut à Nuremberg 
{)ar Neustadt 5 partie dans laquelle se trouvent égale- 
ipent un assez ^and nombre de chemins voiturables. 
A l’ouest, ils sont plus rares; aucun ne va de Lands- - 
hut à Ingolstadt.' De. ce côté, toutes les routes partent' 
de'Munich vers les ponts du Danube. Les principaux 
centres de routes, dans cette partie, sont Augsbourg^ 

• Munich, Ratisbonne et Landshut. De cette dernière 
ville, aux ponts de Neustadt et de Kelheim, il y a une 
dizaine de lieues , qu’on peut faire en -une marche for- 
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cée ou deux petites; jusqu'à Ratisbonne, il y a treize 
ou l!|uatorze lieues, deux marches. Nous avons vu que 
de Ratisbonne, l’Archiduc pouvait se porter offensive- 
ment de tous côtés, par les deux rives du Danube; 
il avait aussi d’excellentes lignes de retraîte,'sur Chara, 
ou plutôt sur Plattling et Scharding, en longeant le 
Danube pour couvrir Vienne. 

Entre l’Iser et le Danube, les vefsans sont détet- 
minés par une chaîne de colUnes, qui borde la première 
de ces rivières. Elle descend en pente douce vers la se- 
conde, sillonnée par de petits vallons, d’où la Paar, 
Xllm et XAbens, se jettent du sud au nord directement 
dans le fleuve, bien au-dessus de Ratisbonne. Au-dessous 

’ J 

de cette viye, la grande et la petite Laber et 
s’y jettent également, après avoir suivi parallèlement 
le cours de l’Iser, de l’ouest à l’est. Abêtis a peu_ d’eau; 
il coule daqs un vallon à pentes douces; pas^e à Au, 
Mainbourg, Siegenbourg, villages qui sont en* ligne 
droite; et se contourne à Abensberg, pour arriver 
' dans le Danube : entre le fleuve et le ruisseau est hi 
forêt de Durnbuch. La grande Laber est plus Considé- 
rable; et traverse une vallée plu^ prononcée, dont le 
fond^est un peu marécageux : qjle longe Pfaffenhau- 
Isen, Rottenbourg, se détoi^n&à Adelhÿiusen, passe à 
Eckmuhl, et se jeKe dans le Danube au-dessus de 
•Straubing. D’Eckmùhl au Danube vers Abach; ono 
trouve d'es forêts peu, eteftiduèsj couvrant des coteaux 
a’sscz saillans,' coupés' de vallons fertiles Æt' cultivés. 
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Entre l’Abens^et la grande Labcr, est le plateau de ' 
Rohr et Bjrcbhofen , qui , assez accessible , s’avançant 
jusqu’au Danube entre Kelheim et Neustadt, facilitait 
}es opérations de l’ Archiduc. Ces deux ruisseaux se- 
ront long-temps célèbres par les combats qui se sont • 
livrés sur leurs bords , et dont la Laber a vu les plus- 
célèbres. 

A la rive gauche du Danube, le terrain présen^ de 
grands plateau!, que tranchent profondément le val- 
lon contourné de XAltmuhl, ceux de la Labcr (sep- 

* ^ 

tentrionale), de la Naab, de la fiegen; ruisseaux dont 
les cours s’étendent symétriquement, comme une sorte 
d’éventail, des hauteurs d’Anspachaux montagnes de 
la Bohème ; mais qui ont leur eiubouchure réunie dé 
Kelheim à Ilatisbonne, dans un espace de quatre lieues : 
ce qui rend les communications d’autant plus difficiles 
sur la rive gauche du Danube, quelle est couverte 
de forêts. Au-dessous de Pappenhêim, XAltmuhl se 
rapproche beaucoup du fleuve; d’Eichstadt à Neu- 
boUrg , il •y a moins de quatre lieues. Il s’én éloigne 
ensuite; car de Beilngries à Ingolstadt et Neustadt, 
on compte le double de distance. De ce bourg et sur- 
tout de Dietfurth, il se dirige presque en droite li- 
gne sur Kelheim,' bourg carré, fermé de murailles et 
entouré sur trois faces, par les eaux de l’AUmuhl et 
H «lu Danube. La pointe de son confluent forme un 
camp très-fort, qui a été occupé >jadis par les Ro- 
mains.< On retrouve dans ce pays de fréquens vestiges 




de ce grand peuple; il y avoit une voie romaine con- 
duisant vers Nordlingen. Le pays entre le Danube et 
l'Aitmuhl , est en grande partie couvert de' forêts. Il 
présente plusieurs poslrions de forte défense, à me- 
sure que l’on s’avance vers l’ouest : d’abord dans la 
forêt de Hienhelmer; et à trois lieues de Kelheim, 
entre les ruisseaux de Schambach et de Tettembach, 
qui ^e jettent chacun de son^ côté dans les deux ri- 
vières, laissant un intervalle d’une petite lieue. La 
courbure de l’AUmuhl, dont le cours entre Eichs- 
tedt et son confluent, a une douzaine de beues de 
longueur, mais dont on pouvait n’occuper qu’une 
partie, aurait fourni d’excellentes positions à l’ Archi- 
duc, avec de bons débouchés sur Nordlingen, Dun- 
kespuhl, Anspach, Nuremberg. Là, était le but de 
sa première opération, qu’il pouvait atteindre le i 4 ou 
le 1 5 avril. , • ' * • 

Tel est le terrain où les armées allaient manœuvrer. 
Le i6, au soir, l’armée autrichienne avait ses grandas 
masses réunies vers Landshut , et en avimt sur la rive 
gauche de l’Iser. L’armée française était éparpillée, et 
avait ses deux principales masses à *Ratisbonne et à 
Augsbourg^De Landshut à Neustadt, il y a dix lieues; 
mais de V eichmuhl , où se trouvait l’avant-garde du cin- 
*qulème corps, il n’y en a que sept; et moins encore 
pour occuper en force la forêt de Dumbuch , ce qui 
sufflsait aux Autrichiens pour gagner le Danube, et 
empêcher notre réunion. De Ratisbonne à Neustadt, U 
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y a huit lieues. Ainsi le corps de Davout, le plus rap- 
proché de tous, était le i6 au soir plus éloigné que les 
Autrichiens, des points où il pouvait faire sa jonction 
avec notre centre, et s’opposer efficacement par la rive 
droite, à un passage du Danube. Mais de Ratisbonne à 
Donawerth, où était le quartier-général françms, il y avait 
une trentaine de lieues, .et trentei>cinq pour arriver en 
droite ligne à Augsbourg, où se trouvait Masséna. 

De Ratisbonne à Donawerth la grande route passe 
et repasse le Danube : jusqu’à Vohbourg, elle est sur 
la rive droite, et traverse des défilés. presque conti- 
. nuels à Abach,Postsaal, Abensberg, Neustadt, Munch- 
Munsier. Elle passe ensuite sur la rîVe gauche, à cause 
des bois, des alluvibns et des marais qui couvrent le 
bord opposé; elle revient’ dans la plaine de la rive 
droite, au-delà de Neubourg. Pouf aller de Ratisbonne 
à fngolstadt , par la rive gauche du Danube, il faut 
faire Un grand circuit par Hémau et Dietfurth , ou par 
Pointen et Riedenbourg, au travers d’un pays coupé 
et dificile , sur des chemins constamment éloignés du 
Danube. Ainsi le corps de Davout allant et venant par 

jT 

cette rive, d’après les fausses combinaisons de Ber- 
thier, laissait toujours les Autrichiens maîftes des pas- 
sages de Kelheim ou de Neustadt, et des bonnes posi- 
tions dubas'Altmuhl. ... * • 

Considérons maintenant les rapports stratégiques 
de ce terrain et des deux bases opposées , d’où allaient 
partir les deuxaripées. la base de Viser infériemr, dont le 
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centre est nécessairement à Landshut, ne> peut guère 
s’étendre au-delà de Dingelfing ( qui touche presqu’au 
Danube) et de Freysing à cause des marais' d’Erding. 

Elle est légèrement arrondie, plus’ resserrée que l’autre, 

I et plus propre à la concentration d’une armée, qui 
n’est pas obligée de se prolonger vers les deux -ailes. 

De Landshut, de bonnes routes conduisaient dans 
toutes les directions. , L’ennemi pouvait, en une forte' 
marche , atteindre le but de ses opérations , vers Neus- 
tadt. D’après cette configuration du pays, l’Archiduc . ,• 
avait certainement l’avantage des opérations excen- 
triques et des lignes extérieures. ' ^ • , 

La base dù Lech et du Danube , depuis Augsbourg 
jusqu’à Ratisbonne, bien plus longue, fortement angu- • 
laire, nous obligeait à manoeuvrer sur la rive droite de 
ces rivières, ou à faire de longs détours. Le centre » ' 

était à Ingolstadt, ou à' Geissenferd si on se plaçait en 
avant de. ces obstacles ,*qui formaient notre défense. 

Ces deux points se trouvaient à égale distance* de Ratis- 
bonne et d’Augsbourg, positions de nos masses; d’A- 
bensber^ ou de Pfaffenhofen , points de leur première 
jonction. Mais Ingolstadt était privé de bonnes routes 
pour se porter en avant , eî surtout pour réunir par 
’ les flancs, les corps placé*s sur les ailes. Ainsi nous 
avions pour rassembler les corps de l’armée, beaucoup 
de chemin à parcourir,' avec des défilés continuels,. et . 
par des points dont l’ennemi était bien plus rapproché 
^que nous. Cette ligne immense, f<Vt exposée à être 
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percée par le centre, eût été facilement tournée dans 
ses extrénikés , par le Haut Lech , ou par la rive gau- I 

che du Danube. -, - l 

Lés débouchés du centre de la base de l’Iser, ne ■ 

pouvaient aboutir, d’après la nature du terrain et la 
direction des routes par Braunau et Landshut, qu’en 
face du Danube, vers Neustadt et Kelheim; la ligne sur 
Ratisbonne était trop oblique; Ingolstadt était sans 
route directe. Des points extrêmes de notre base, 
l’Archiduc avait à craindre , comme dans toutes les cir- 
constances semblables, que nous ne voulussions agir 
sur ses derrières et ses lignes d’opérations. Sa droite 
était moins exposée, parce qu’il avait toujours les 
moyens de gagner l’Inn, et assez d’espace jusqu’au 
pied des montagnes pour manœuvrer; mais aussi 
de ce coté, il pouvait être séparé des corps de la 
rive gauche du Danube , peut-être trop considérables 
et trop éloignés. Par sa gauche, l’Archiduc risquait 
d’être coupé de l’une de ses deux bases (l’Iser et l’Inn), 
et d’être refoulé dans l’un des grands cul-de-sacs, 
que ces rivières forment avec le Danube : ce qui le 
mettait dans de grands embarras, et le forçait à ha- 
•sarder une bataille, pour en sortir. Telle a été l’extré- 
mité où s’est vue réduite l’armée autrichienne , qui 
aurait éprouvé les plus grands désastres, si Landshut 
et Ratisbonne eussent été occupés par nous. D’un 
autre côté on connaît tous les avantages d’ime posi- 

I. ' 22 
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tion centrale, le grand parti qii’on peut en tirer, et 
le danger que court une année qui veut fnanœuvrer 
par les flancs et les extféniités de sa base. Ici les règles 
se sont trouvées en défaut devant le génie. , 



FIN UES NOTES DU TOME PREMIER. 
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CORRESPONDANCE DE l’eMPEREUR NAPOLEON AVEC 
LE MAJOR - GÉNÉRAL , LES JWARÉCHADX ET LES 
COMMANDANS EN CHEF ; DIVER's RAPPORTS , ET 
ACTRES PIÈCES INÉDITES. 
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PIÈCES 

JUSTIFICATIVES. 



CORBESPONDANCE DE l’eMPEREUR NAPOLÉON AVEC 
LE MAJOR -GÉNÉRAL, LES MARÉCHAUX ET LES 
COMMANDANS EN CHEF; DIVERS RAPPORTS, ET 
AUTRES PIÈCES INÉDITES. 



Extrait de la communication officielle qui fut faite, 
par le gouvernement de la Grande-Bretagne , a V am- 
bassadeur de Russie à Londres, le ig janvier i8o5: 
septième 'volume du Recueil des Pièces officielles- de 
Schoell, p. 5g. . 

On a mis sous les yeux de Sa Majesté, le résultat des com- 
munications faites par le prince Tchartoriski, à l’ambassadeur 
de Sa Majesté à Saint-Pétersbourg , et des explications con- 
fidentielles données par Votre Excellence. Sa Majesté a vu, 
avec une satisfaction inexprimable, le plan de politique 
sage, grand et généreux que l’Empereur de Russie est dis- 
posé d’adopter, dans la situation calamiteuse de l’Europe. 
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Sa Majesté est encore heureuse de s’apercevoir que les vues 
et les sentimens de l’Empereur, par rapport à la délivrance 
de l’Europe , et à sa tranquillité et sa sûreté future , répon- 
dent entièrement aux siens. En conséquence, le Roi désire 
entrer dans l’explication la plus claire et la plus franche, 
sur chaque point qui tient à ce grand objet, et former 
avec Sa Majesté Impériale l’union de conseil et le concert 
le plus intime, afin que, par leur influence et leurs efforts 
réunis , on puisse s’assurer de la coopération et de l’assis- 
tance d’autres puissances du continent, dans une proportion 
analogue à la grandeur et à l’importance de l’entreprise; du 
succès de laquelle dépend le salut futur de l’Europe (i). 

Pour cela , le premier pas doit, être de fixer, aussi préci- 

(i) Nous ne donnons qu’un extrait de cette pièce importante 
mais nous engageons à la lire en entier, et à consulter dans PHis- 
toire abrégée des traités de paix, tome vu, page 34 a,*le Traité, de 
concert du ii avril l 8 o 5 , qui a été la base des projets de la coali- 
tion. Il est à regretter que la plupart des articles séparés soient res- 
tés secrets, surtout ceux qui établissent les vues de V Autriche et de 
la Russie sur l’organisation du continent, dans les négociations au 
sujet de la France. On verra dans ces pièces le détail des projets qui 
ont été exécutés presque littéralement én 1814. Il est bon de con- 
sulter ce qui est relatif à la Convention de Bartenstein en avril 1807, 
même ouvrage, tome vm, pages 406 et 457. On y trouvera la con- 
tinuation des plans de i 8 o 5 , la part que prenaient à la cualition 
l’Autriche et la Suède, ainsi que les propositions de Gustave TV 
Adolphe, pour se_ déclarer publiquement en fave ur de la maison 
Bourbon. On reconnaltra’aussi dans la Sainte Alliance, le système 
général de droit public projeté dèslors. 

On peut consnlter également VHistoire de la situation de l’An- 
gleterre par M. de Montverran, tome iv, page 198, etc. 
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sèment que possible , les objets. vers lesquels un tel concert 
iloit tendre. 

Il parait, d'après l’explication qui a été donnée des senti- 
niens de l’Empereur, auxquels Sa Majesté adhère parfaite- 
inent, qu’ils se rapportent à trois objets : 

1 ° De soustraire à la domination de la France, les. contrées 
(|u’elle a subjuguées depuis le commencement de la révolu- 
tion, et de réduire la France à ses anciennes limites , telles 
<ju’elles étaient avant cette époque. 

2 “ De faire, à l’égard des territoires enlevés à la France, 
tles arrangemens qui, en assurant leur tranquillité et leur 
bonheur, forment en meme temps une barrière, contre les 
projets d’agrandissemens futurs de la France. 

3“ D’établir, à la restaur.ation de la paix, une convention 
et une garantie, pour la protection et la sûreté mutuelles des 
différentes puissances, et pour rétablir en Europe un système 
général de droit public 

Il est très-certainement de la plus haute importance, sinon 
de la plus absolue nécessité pour cela, de s’assurer de la 
coopération vigoureuse et efficace de V Autriche et de la 
Prusse; mais il y a peu de raison d’espérer que l’une ou 
l’autre de ces puissances, puisse être engagée à s’embarquer 
pour la cause générale, si on ne lui offre la perspective d’ob- 
tenir quelque acquisition importante, pour la récompenser de 
ses efforts. D’après ces motifs déjà allégués, Sa Majesté con- 
çoit que rien ne peut autant contribuer à la sécurité géné- 
rale, que de donner à l’Autriche de nouveaux moyens pour 
s’opposer aux plans de la France, du côté AeTItalie; et en 
plaçant la Prusse, dans une position semblable à l’égard des 
Pays-Bas. La situation relative de ces deux puissances fe- 
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rait naturellement de ces deux pays, les points vers lesquels * 
leurs vues se dirigeront respectivement. 

En Italie , une bonne politique exige que la puissance et 
l’influence du roi de Sardaigne soient augmentées, et que 
l’Autriche soit replacée dans une situation qui lui fournisse 
les moyens de porter, en cas d’attaque, un secours immé- 
diat et prompt à scs possessions. Sa Majesté ^oit avec sa- 
tisfaction, par les communications secrètes et confidentielles 
que Votre Excellence vient de transmettre, que les vues de 
la cour de Vienne sont parfaitement d’accord avec ce prin- 
cîp6j et <|ue l extension a Ine^nelle cette cour vise y peut 
non-seulement ctre admise avec sûreté, mais que, pour la- 
vantage de 1 intérêt général, on peut encore / ajouter. Sous 
d autres points de vue, Sa Majesté adopte entièrement le 
plan d arrangement que Sa Majesté l’empereur de Russie 
désire voir effectuer dans ce pays. Sa Majesté regarde comme 
absolument necessaire, pour la sûreté générale, que l’Italie 
soit soustraite à la domination et à l’influence de la France, 
et qu’on ne souffre dans ce pays, aucune puissance qui 
n’entrât pas facilement dans un système général, pour en 
maintenir l’indépendance. Pour cela, il est essentiel que les 
provinces qui composent npiintenant ce que l’on appelle ré- 
publique italienne, soient données à d’autres souverains. En 
distribuant ces provinces, on devra sans doute donner une 
augmentation de puissance et de richesse, au roi de Sardai- 
gne; et il parait utile que son territoire, aussi bien que le 
duché de Toscane, qu’on propose de rendre ap ^rand-duc, 
soient mis en contact immédiat, ou en état de communiquer 
facilement avec les possessions de l’Autriche. Sur ce prin- 
cipe, la totaUté du territoire qui compose maintenant laRé- 



Digitized b>( Google 



( 345 ) 

publique ligurienne pourrait, à ce qu’il paraît,' être réunie 
au Piémont (i). 

En supposant que les efforts des alliés fussent couronnés 
du succès le plus complet, et qiîe les deux objets qu’on a 
discutés jusqu’à présent, eussent été pleinement obtenus; 
cependant Sa Majesté regarderait cette œuvre salutaire 
comme imparfaite, si la restauration de la paix n’était pas 
accompagnée par les mesures les plus efficaces, pour donner 
de la solidité et de la stabilité au système ainsi établi. Beau- 
coup sera certainement fait pour le repos futur de l’Europe, 
par ces arrangemens territoriaux, qui formeront, contre 
l’ambition de la France, une plus forte barrière qu’il n’en a 
jamais existé. Mais pour rendre cette sécurité aussi parfaite 
que possible, il parait nécessaire qu’à l’époque de la paci- 
fication générale, on conclue un traite' auquel toutes.les prin- 
cipales puissances européennes prendront part, et par le- 
quel leurs possessions et leurs droits respectifs, tels qu’ils 
auront été établis, seront fixés et reconnus; et ces puissances 
devraient toutes s’engager réciproquement , à se protéger et 
se soutenir l’une l’autre , contre toute tentative pour l'en- 
freindre. Ce traité rendrait à l’Europe un système général 
de droit public, et viserait, autant que possible, à réprimer 
des entreprises futures pour troubler la tranquillité géné- 
rale , et , avant tout , pour faire échouer tout projet d'agran- 
dissement et d’ambition, pareil à ceux qui ont produit tous 
les désastres dont l’Europe a été affligée, depuis /q malheu- 
reuse ère de Iq. révolution française . .... 

(i) La coalitiuu a osé donner pour motif de son agression de i8o5, 
la réunion de Gènes à l’Empire, qui a eu lieu six mois apres qu’elle 
avait projeté de s’en enij)arer. > 
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Lettre de U empereur d' Autriche a l' empereur Napoléon. 

% 

PiesboiirR , le i8 septembre 1808. 

MoirSlEUR MON FRÈRE, 

Mon ambassadeur à Paris m’apprend que Votre Majesté 
impériale se rend à Erfurth, où elle se rencontrera avec 
l’empereur Alexandre. Je saisis avec empressement l’occa- 
sion qui la rapproche de ma frontière, pour lui renouveler 
le témoignage de l’amitié et de la haute estime que je 
lui ai vouée; et j’envoie auprès d’elfe mon lieutenant- 
géneral , le baron de* Vincent, pour vous porter, mon- 
sieur mon frère , l’assurance de ces sentimens invaria- 
bles. Je me flatte que Votre Majesté n’a jamais cessé d’en 
etre convaincue; et que si de fausses représentations qu’on 
avait répandues, sur des institutions intérieures organiques 
que j’ai établies dans ma monarchie, lui ont laissé, pendant 
un moment , des doutes sur la persévérance de mes inten- 
tions, les explications que le comte de Mettemich a pré- 
sentées à ce sujet à son ministre, les auront entièrement 
dissipées. Le baron de Vincent se trouve à même de confir- 
mer à Votre Majesté ces détails; et d’y ajouter tous les éclair- 
cisseméns qu’elle pourra désirer. Je la prie de lui accorder 
la meme bienveillance, avec laquelle elle a bien voulu le re- 
cevoir à Paris et à Varsovie. Les nouvelles marques qu’elle 
lui en donnera me seront un gage non équivotpie de l’entière 
réciprocité de ses sentimens; et elles mettront le sceau à 
cette entière confiance , qui ne laissera rien à ajouter à la 
satisfaction mutuelle. 
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Veuillez agréer l’assurance de l’inaltérable attachement et 
de la haute considération avec laquelle je suis,' monsieur 
mon frère, de Votre Majesté impériale et royale, le bon 
frère et ami. Signé FbakçoiS. 

Lettre adressée a S, A. R. le grand-duc de Bade. 

• Valladolid, le i5 janvier iSpg. 

Mon Fbèbe, 

Ayant battu et détruit les armées espagnoles et battu 
l’armée anglaise ; et apprenant que l’Autriche continue ses 
ahnemens, et fait des mouvemens; j’ai jugé à propos de 
me rendre à Paris. Je prie Votre Altesse royale de me 
faire connaître sans délai , la situation de ses troupes. J ai 
été satisfait de celles quelle m’a envoyées en Espagne. J es- 
père que Votre Altesse pourra compléter à 8,000 hommes , 
les troupes quelle mettra en campagne ; car il vaut mieux 
porter la guerre chez nos ennemis que de la recevoir. 

Sur ce, je prie Dieu qu’il vous ait en sa sainte et digne 
garde. Votre bon frère, . Napoiéo». 

• Extrait d'une lettre du baron de Linden, ministre de 
Westphalie 'a Berlin, au comte de Fursteintein, du 
1809, au sujet de la mission du colonel au- 
trichien de Steigentesch en Prusse. (Chap. m, p- 65 .) 

Monsieùb le Comte, 

J’ai eu l’honneur de parler à Votre Excellence dans le rap- 
port, n" a 3 , de l’arrivée du colonel Steigentesch àKœnisberg, 
en qualité de négociateur autrichien ; c’est le meme individu 
dont j’ai parlé quelquefois dans mes rapports traités à Vienne. 
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Un heureux hasard l’a depuis amené à Berlin; et je tiens 
de sa confiance, de sa légèreté, et peut-être aussi de ses * 
vues plus éloignées, la confidence de plusieurs détails, 
que je crois assez importans pour vous les faire parvenir 
par un courrier. 

La lettre ci-jointe, en copie sous ^a lettre A, et adressée 
par le comte de Stadion ( g juin) au baron de Wessemberg, 
ministre d’Autriche à Berlin, mettra Votre Excellence d’a- 
bord au fait, à quel point de maturité les négociations 
autrichiennes sont parvenues dans ce pays; et prouvera 
que je ne me suis pas trompé, en énonçant si souvent mes 
craintes sur la disposition, ndn-seulcment du peuple, mais 
aussi de la cour. 

L’empereur d’Autriche envoie cet officier à Kœnbberg, 
pour accélérer les déterminations du roi. Il fut porteur 
d’une lettre du prince d’ Orange, dont on peut aisément 
deviner le contenu, et d’une autre de l’Empereur (8 juin), 
dont la copie est ci-jointe sous la lettre B. . 

Je tâcherai de rendre à Votre Excellence le résumé des 
différens entretiens qu’a eus ce négociateur autrichien avec 
le Roi, la Reine et les personnes marquantes de Kœnisberg, 
autant que j’ai pu les retenir de mémoire, n’ayant souvent 
pas osé marquer on trop grand intérêt, pour ne pas lui 
fermer la bouche. 

Le Roi l’accueillit d’une manière assez sèche, en lui de- 
mandant quel était l’objet de sa mission ; à quoi Steigentesch 
répondit que la lettre , dont il était le porteur, l’expliquait 
parfaitement. Le Roi disait : « L’Empereur demande des 
» secours à présent, et i)cut-être plus tard fera-t-il une paix 
« séparée en m’abandonnant. » Steigentesch observa à Sa 
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Majesté J que ce n’était pas du sccuurs que son maître 
demandait, que la bataille d’Aspem avait bien prouvé que 
l’Autriche ne manquait pas de moyens de défense; mais 
que le but énoncé de cette guerre, étant que les puissances 
rentrent dans leurs anciennes possessions, il était juste 
aussi qu’elles y contribuassent, et que le moment actuel * 
mis à profit, ferait bien vite, atteindre ce but; que lui 
n’était pas envoyé que pour discuter sur la question qui, 
'déjà devait être décidée, mais pour concerter sur les moyens 

de l’exécution , Le Roi ajouta ; « Malgré les craintes 

» que je pourrais avoir que l’Autriche ne ip’abandonnAt , 

U je suis décidé cependant à me réunir, à. elle un jour; mais 
» il n’est point temps encore. Continuez; en attendant, je 
» me renforce peu à peu, et ce n’est qu’alors que je pourrai 
U être utile. Je manque de poudre, de fusils, d’argent; mon 
B artillerie est composée de jeunes gens. Il est douloureux 
» sans doute de convenir avec un officier autrichien, de 
» tout le malheur de sa position; mais je dois le faire pour 
» prouver à votre maître ce qui me retient encore. Vous 
» vous convaincrez aisément que je tâche de vous ■ être 
» utile par tous mes moyens. Vos malades sont traités chez 
U moi, et transportés dans votre pays; je donne Iç congé à 
B tous les officiers de mon armée qui le demandent, pour aller 
B servir dans la vôtre ; mais de. me prononcer actuellement , 

B ce serait vouloir ma ruine. Portez un coup encore; et 
B j’enverrai dans votre camp un officier sans uniforme pour 
B traiter sur les moyens, b 

Cette narration renferme le résumé de plusieurs conver- 
sations, que M. Steigenstech a eues avec le Roi qui, ainsi 
que la Reine, le firent appeler tous les jours dans leur ca- 
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binet. La Reine parla à peu près dans le même sens; elle 
SC disait convaincue que la haine portée par l’empereur 
des Français à la Prusse , ses projets d’anéantir toutes les 
dynasties, ne lui laissaient aucun espoir. « Je me trouve 
•■mère de neuf en fans, auxquels je désirerais conserver 
• «leur héritage, vous .pouvez donc bien juger quels sont 
» mes voeux. « Le Roi dit qu’il fallait remonter encore ses 
forces militaires. Ce prince est lent dans ses décisions, mais 
inébranlable aussitôt qu’elles sont prises; « Bientôt nous 
« pourrons être réunis, frappez un coup encore, et nous 
» le sommes. » C’est de cette même manière que cette thèse 
fut souvent débattue. Si le Roi prononçait distinctement 
sur l’adhésion à la guerre, il ne voulut jamais cependant 
changer d’opinion sur l’époque. , 

Le Roi déclara qu’il subordonnerait entièrement ses 
troupes, aux ordres de l’archiduc Charles. 

M. de Nazel, premier chef du bureau du département 
des affaires étrangères , énonça à peu près les mêmes idées , 
et proposa , à la première entrevue , un plan déjà commu- 
niqué, il y a six mois, au chevalier Rubi, chargé d’affaires 
autrichiennes. Ce plan ne consiste en rien moins , que ' la 
demande de la Pologne prussienne et autrichienne , des 
pays d’Anspach et de Bareuth jusqu’au Mein, en y ajoutant 
une partie de la Saxe et toutes les autres anciennes pos- 
sessions prussiennes. 

Monsieur de Steigentesch répondit que lui n’était point 
chargé de ces discussions diplomatiques ; que l’objet de sa 
mission se bornait à sc concetter sur les mesures mi- 
litaires ; qu’il croyait.ee moment trop précieux |K)ur le 
perdre à discuter sur des provinces, qu’il fallait com- 
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niencer par conquérir; et que , dans ce moment , la déter- 
mination prompte de la Prusse aurait un prix aux yeux 
de son maître, qu’elle n’aurait |xîut-étre plus, si l’Autriche 
avait gagné encore une bataille. Un dï's ennemis les plus 
prononcés du système français, est le ministre de la guerre 
Schanhort. Il a présenté un mémoire au Roi, dans lequel 
, il dit : «Je ne veux point descendre déshonoré dans la 
» tombe; je le serais si je ne conseillais de profiter du 
» moment actuel, pour faire la guerre à la France. Voulez- 
» vous , continue-t-il , que l’Autriche victorieuse vous rende 
» vos États comme une aumône, si encore elle est assez 
• » généreuse; ou que Napoléon victorieux désarme vos sol- 
» dats, comme la milice d’une municipalité !.... * Il tâche de 
prouver au Roi que l’armée serait forte de i ao,ooo hommes , 
au premier coup de canon; qu’on était occupé jour et nuit, 
à fondre du canon en Silésie; qu’on ne manquait pas de 
poudre ; que tous les chevau.\ étaient notés pour le service , 
ainsi que les recrues nécessaires pour porter l’armée à ce 
nombre. Il observa à M. de Steigentcsch , auquel il fit part 
de ce mémoire, qu’il y avait des intelligences établies dans 
quelques forteresses. Sans savoir si ces intelligences sont 
d’une nature alarmante; je dois voir, d’après une ex- 
pression de .Stcigentesch , que Magdebourg est travaillé par 

les émissaires prussiens, et qu’une très-sévère surveillance 

. . ■ * I 

sera trcs-necessaire. 

Le grand - chancelier , M. de Beyme, homme modéré 
autrefois , tuès-prononcé actuellement , pria M. de Stei- 
gentesch.de ne se fier véritablement, qu’à M. de 'Schanhort 
et à un aide-de-camp nommé Guvenais. «Le Roi, dit 
>1 M. de Beyme, est faible; son penchant est de .se liguer 
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» avec vous; mais la force lui manque. Comme tous scs 
U entours sont cependant dans les bons principes , j’espère 
» qu’on l’entraînera. » 

Le général Blucher a écrit une lettre très-forte au Roi, 
par laquelle il demande son congé, « ne voulant pas, comme 
» il s’exprime, être témoin de la chute du trône, ét qu’il 
U préférait servir dans un corps d’étrangers , qui ferait la » 
» guerre aux Français. » Ce général adressa une pareille 
invitation au colonel Goetz, pour suivre son exemple. On 
ne sait pas encore si Blucher a reçu le congé demandé. 

Le Roi avait fait entrevoir distinctement, qu’il avait con- 
tracté à Pétersbourg, des engagemens ignorés même de 
ses ministres. Pressé im jour. Sa Majesté lui dit : «Ah! 

» vous ne savez pas ce que j’ai promis à Pétèrsbourg.... » 

Le Roi pria M. de Steigentesch de dire que le motif 
de son arrivée était pour demander la permission d’acheter 
des grains en Silésie, et des chevaux en Prusse. A quoi 
ce négociateur, fidèle au plan de ne pas ménager ce prince, 
répqndit : « que lui-même ne pourrait pas dire cela, mais 
O qu’il ne démentirait pas ce bruit si on le faisait naître. » 

La morgue autrichienne, qui, tout en réclamant du se- 
cours, méprise ce gouvernement, se prononce bien dans 
son envoyé, qui, du reste, a d’autres raisons que je dé- 
taillerai plus bas. 

Sur l’invitation de ne pas porter l’uniforme , il répondit 
qu’il en était trop fier, depuis la journée d’Aspern, pour 
s’en séparer. 

La princesse 'Guillaume lui fit des excuses , parce que 
les ordres du Roi ne lui avaient pas permis de le prier 
h dîner. 
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. Le prince Guillaante lui dit : » Vous ne trouverez pas 
» la disposition ici, telle que vous In désirez; l'indécision. 

» du Roi le perdra une seconde fois — » ■ 

Le Roi répéta dans la dernière conversation, qu’il enver- 
rait un officier sans umforme dans le camp autrichien , si on 
frappait encore un coup. «J’espère de venir, ajouta-t-il; et 
j’espère même de ne pas venir seul.» Cette parole est d’autant 
plus remarquable que M. de Stcigcntesch me disait, dans 
un moment d’effusion, qu’il était persuadé que l’amitié de 
V empereur Alexandre était peu solide avec là Frdnee ; qu’il 
avait raison- de croire qu’il se trouvait un Russe déguisé , 
au camp de l’empereur d’Autriche; et que, sans en avoir 
une certitude, il avait une grande probabilité que, quelques * 
joims avant son départ, le roi de Prusse avait reçu une 
lettre russe dans ce sens. 

La guerre avec la Prusse est inévitable, d’après mon 
opinion, dans les deux cas; si la Russie se séparait de la 
JFrance, et si les Autrichiens frappent un grand coup, et 
que- la victoire abandonuât un instant les . invincibles lé- 
gions de Sa Majesté. 

La Reine encore fit demander M. de Steigentcsch , .à son 
départ; et lui répéta en pleurant, et en comédienne, comme 
il s’e.xprime, les mêmes phrases, ajoutant : «qu’elle espérait 
U le revoir bientôt-. » ce que Sa Majesté lui fit répéter par 
madame de Voss 

L’archidiic Charles, «trop faible sans doute pour s’ac- 
coutumer tranquillement à cette idée de gloire, ^ont il 
croit s’être couvert à Aspern, jette un regard de mépris 
sur le secours des Prussiens. Il disait à M. de Steigentcsch : 

« Mon frère le veut, il faut donc le faire; moi je ne l’aurais 

T. ■ 23 
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» pas conseillé. Brusquez le Roi ; et s’il -ne veut pas sc <lé- 
« cider, compromettez-le. » Ce moyen parait propre aux 
Autrichiens, pour envelopjier le Roi dans la guerre, même 
malgré lui. C’est ainsi qu’une partie de cette confidence 
de Steigentesch s’explique. • , 

Cet officier tient le fil de l’association de toutes les per- 
sonnes qûi veulent précipiter le Roi dans cette guerre. U m’a 
assuré qu’on n’aurait pas besoin du Roi; que 3 o,ooo hom- 
mes se prononceraient dans l’instant; que 70,000 hommes 
se trouve’nt dans le plan de- Schanhort, dans le cas où le ' 
Roi ferait la guerre, au tout premier signal. On a donné 
des congés illimités; et on a remplacé les congédiés par 
autant de recrues, de manière qne, par ce moyen, tous les 
bataillons se trouvent au double, au moment qu’on veut; 
et c’est ainsi qu’on a trouvé le moyen d’éluder le traité 
conclu avec la France, qui limite l’état milititire prussien 
à 40,000 mille hommes. La Basse-Saxe et le pays de Ha- 
novre sont soudoyés; et on vient, d’après l’assurance de 
M. .Steigentesch, de- payer vingt mille livres sterling en. 
Prusse- Jusqu’à la journée d’hier, il m’était cependant dif- 
ficile de descendre tout-à-fait dans ràmc de cet officier - • 
une conversation , un épanchement à la suite d’une partie • 
de plaisir que je lui ai préparée, m’a fourni des notions 
plus distinctes ; il me dit : « Aujourd’hui j’ai . vu les indi- 
» vidus qui, il y a quatre mois, proposèrent en personne • 

» à Vienne, un moyen injailliblc^ mais que la sotte re- 
» ligioy de l’Empereur repousse encore, qui ne veut point 
» détrôner un souverain légitime ; si l’on y consent dans ' 

» le cabinet de l’Empereur, toutes les difficultés sont le- 
» vées. » Je lui disais en riant : « Vous voulez donc faire 
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» le petit fVida de l’Allemagne^» de quoi il est parfai- 

, i 

temcnt convenu. Mon résumé est , monsieur le comte , que 
le projet principal de cet officier 'n’est plus de décider le 
roi de Prusse; qu’il espère le forcer en le compromettant 
Vis-à-vis de l’empereur Napoléon. Mais son but principal, 
dans ce moment, est de surveiller la révolution dans la 
■ Basse-Saxe et dans le pays de Hanovre, de déterminer les 
Prussiens sitôt qu’il en recevra l’autorisation qu’il’ de- 
mande, et qu’il se flatte d’emporter après son retour à , 

où il se rend demain 

L’impératrice régnante de Russie a dit au prince d’OI- • 
denbcrurg : » Vous devez vous réunir à Schill, rôdant dans 
» vos environs ; c’est le seul parti à prendre à un honnête 
I) homme. » Steigentesch tient cette anecdote du roi de 
Prusse, auquel le prince d’Oldenbourg l’a racontée. L’im- 
pératrice mère doit également détester le système ‘français. 

Le comte de Golz a écrit il y a quatre semaines au Roi ■ 
pour demander son congé, dans le cas que le Roi ne ‘se 
déciderait pas. Les paroles du comte de Golz sont : « Il 
» fautklever le bouclier. Sire; l’Autriche seule est notre 
« planche pour nous sauver. « . 

La cour d’Autriche est très-mécontente de l’ancien élec- 
teur de Hesse. M. de §teigentesch espère trouver à Prague, 
l’autorisation de déclarer à l’électeur que , s’il ne veut point 
faire les sacrifices nécessaires à la situation des choses, 
il doit quitter les Etats autrichiens. Ce prince a donné à 
Dormberg, qui s’était présenté à lui, un billet de bimque 
de mille florins, qui actuellement vaut à peu près trente 
quatre louis de France. D lui a jeté le billet aux pieds, 

1 . • . . . ' V 

et 1 a quitte 
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Le roi de Prusse a coromufiiqué à l'empereur de Russie, 
un plan proposé par un certain Wibiki-, en Pologne,, à l’em- 
pereur des Français, pour révolutionner la Pologne russe, 
et que le roi de Prusse dit avoir été accepté. C’est ainsi 
que la Prusse s’exerce à se creuser un abîme, dans lequel 
elle sc précipite elle-même.... 

P. S. J’ai encore appris de M. de Steigentesch qu’il se trou- 
vait'dans.la ville de Vienne t2,ooo soldats autrichiens, tant 
de la Landwehr que' des régimens de ligne, déguisés sous des 
habits bourgeob, et sur lesquels on 'comptait dans l’occa- 
sion. Les rapports de police arrivent encore à l’archiduc 
Maximilien. M. de Steigentesch m’ayant dit qu’il espérait 
revenir bientôt, dans ces pays, pour traiter avec les chefs 
des insurrections dans le nord de l’Allemagne 

(N.) A cette lettre sonçjointes celles de l’empereur François 
et du ministre Stadion. (Voyez la Correspondance inédite 
de Napoléon, tom. vit, pag. BgS, 408 et 410. ) 

l^ettrc d'an officier- général de V état-major du j^rince 
Charles. Chap. iii, pag. 5g, etc. (i). 

Pouvez-vous être surpris, monsieur le comte, qu’après une 
expérience de. tant de campagnes, qui ont conduit la mo- 

(i)Ces fragmens de lettres, adressées dans le mois d’octobre 1808, 
par le comte de (irimne an ministre .Stadion, ont été trouvés en 18 1 a 
dans des mémoires inédits Us ont été publiés en 1817, dans la cor- 
respondance de cet ofBcier.^énéral avec le prince de Ligne, qui a • 
été imprimée à la suite de l’ouvrage : De.» Erzherzogs Johann Feldsuii 
im Jahre i8o<), f.eipsick, 1817. 
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iiarchie à deux doigts de sa perte; après avoir cousidéré 
de près, les calamités qui ont accompagné ces crises désas- 
treuses; après avoir survécu à la défection de tous nos 
alliés ; après avoir été témoin d’époques brillantes , dont on 
n’a jamais profité, et dont les résultats au contraire ont 
été gâtés par de faux calculs et par de fausses mesures; 
après avoir vu enfin épuise? vainement les ressources de 
notre population; pouvez- vous, dis-je, être étonné (|u’un 
prince qui a passé par toutes ces épreuves, et qui est incité 
à se déclarer sur là grande question , de laquelle dépend le 
sort de la dynastie et celui de l’Empire, ne se montre pas 
extrêmement avide de cueillir des lauriers stériles, <|u’un 
seul jour de revers peut lui arracher sans retour? Mais 
prouvez-lui que la patrie est en danger, et que le m’oinent 
est arrivé où un dernier effort peut nous sauver à jamais 
du joug qui nous menace; et vous verrez alors si son âme. 
est capable de ligueur et sou esprit de résolution. 

Vous me vantez l’appui que nous trouverons infaillible- 
ment, dans le secours ele toutes tes nations mécontentes , et 
subjuguées par la France; et vous faites entrer dans votre 
énumération la Russie et la Prusse, Mais ces. secours sont 
incertains; ils sont à tel point assujétis la versatilité des 
circonstances, qu’il serait de la.dei-nière imprudence de les 
faire entrer dans un calcul militaire, et qu’on ne peut les 
envisager que comme des chances heureuses, et nullement 
comme des données positives^ Lorsqu’au contraire on prend 
<■11 considération ce qui doit réellement servir de base h un 
projet de guerre, on tiouvc que nos moyens physiques, non- 
seulement ne sont point à comparer avec ceux de la France, 
mais qu’ils sont tellement inférieurs à l’étendue de son pou- 
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voir, à la force de son gouvernement, à l’unité des -volontés 
dans son intérieur, aux ressources de sa population, aux 
avantages topographiques de ses frontières, que tôt ou tard 
nous finirions par nous épuiser au sein même de la victoire 
si nous ne succombions pas promptement sous la masse de 

nos adversaires. . ' ' 

• • 

Lettre de l'empereur Napoléon au prince major-général. 

Paris , le 4 mars 1 809. 

Mon cousin. Je désire que vous me remettiez un état 
de situation de mes armées en Allemagne, savoir; l’armée du 
> Rhin, commandée par le maréchal duc d’Auerstaedt, qui est 
composée de quatre divisions d’infanterie, chaque division 
forte de cinq régimens , de la division de grosse cavalerie de 
Nansouty, de la division de grosse cavalerie de Saint-Sul- 
pice, et de plusieurs régimens de cavalerie légère. Je désire 
que vous me fassiez connaître quand toutes cés troupes se- 
ront réunies à Bamberg, et en même temps le lieu dfe leur 
route où elles se trouveront chaque jour ; en comptant onze 
jours de marche de Magdebourg à Bamiberg, et autant de 
Hanau à Bamberg; et quant à la division Saint-Hilaire, en 
calculant sur les renseignemens que le duc d’Auerstaedt 
_ pourra vous donner. 

a° Le corps du général Oudinot, composé de la division 
de grosse cavalerie du général Espagne, d’une brigade de 
cavalerie légère et de deux divisions d’infanterie , fortes cha- 
cune de six demi-brigades. Le fond de ce corps est déjà sur 
le Lech. Faites-moi connaître quand arriveroni les renforts 
partis de France et d’Italie. 
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Le corps d’observation du Rhin,' commandé par ic 
maréchal duc de Rivoli. Faites-moi connaître où arrivent les 
difTérens corps qui le composent, et quand les renforts partis 
‘d’Italie pourront le rejoindre à Augsbourg. 

Vous comprendrez dans cet état de situation, Uarmée ba- 
_varoisc, et l’arlnée wurtembergeoise. Vous y comprendrez, 
tomme Corps d’armée du nord de l’Allemagne, les troupes 
polonaises qui doivent se réunir à Varsovie, ù l’exception de 
deux régimens qui sont à Dantzick et dans les places de 
roder)' les troupes saxonnes qui se réunissent à Dresde; ce 
qu’il y a de disponible des troupes de Westphalie ; la division 
Dupas, qui est à Hanovre; enfin les troupes de Hollande, qui 
sont dans les villes anscatiques. Ensuite.vous porterez dans 

cet état, sous le titre de Corps de garnisons des places, les 

» 

garnisons de Dantzick et des jilaces de l’Oder. Enfin vous me 
mettrez sous* les yeu.x, tout ce qui manque pour former cette 
armée , et vous ne perdrez pas de temps pour organiser votre 
état-major. 

Quant aux troupes qui viennent de Lyon, je désire que 
vous fassiez bien spécifier le' lieu où elles .se trouveront 
chaque jour, afin que je puisse leur donner mes ordres, si 
je jugeais convenable de les diriger de Huningue sur Augs- 
bourg, en, droite ligne et sans passer par Strasbourg. 

Napoléon. 
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Lettre du major-génèral a M. le maréchal Masséna. 

t 

* ■ ' * Paris, le 4 nars 1809(1). 



L’Empei^ur, monsieur le duc, m’ordonne de vous préve- 
nir qu’à dater de ce jour, il a jugé utile au bien du service 
de me confier de nouveau les fonctions de major-général. En 
conséquence, vous entrerez en correspondance avec moi, 
dans les mêmes rapports qui ont existé .dans les dernières 
campagnes. 

Sa Majesté, monsieur le duc, désire que vous soyez rendit 
à Strasbourg, le la mars; il pense qu’il est à propos que vous 
envoyiez un officier d’état-major ou un de vos àides-de-camp 
à Darmstadt, et un autre à Bade, pour avoir l’état de situa- 
tion des troupes , et savoir dans quel élat elles se trouvent. 
Chacun de ces princes doit fournir de plus 400 hommes de 
cavalerie. L’Empereur désire que ces contîngens puissent 
être réunis le 20 mars à Mergentheim. 



(1) Ce meme jour 4, le major-généial annonce ces dispositions aux 
maréchaux P. BernadoUe et Davout. Il prescrit au premier de par- 
tir pour le Hanovre qui sera sous son commandement; qu second , 
de se rendre à W iirzboùrg. — Il écrit le 2 au maréchal Bessiéres à Bur- 
gos de faire partir la garde pour Bayonne, et au maréchal Lannes à 
Saragosse, que le général Junot prendra le commandement des 
troupes. — Le 7 il envoie l’ordre au prince BernaJotte de se rendre 
à Uresde où il commandera les Saxons avec la division de Hambourg; 
il le prévient de la réunion des Polonai.s à Varsovie et des disposi- 
tions prises en Bavière. 
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Rapport du major-général h V Empereur et RoL 



.Pari», U; 5 mars 1809. 

SiRK, 

. ' 

Tai écrit officiellement à monsieur 
Otto, et particulièrement au Roi, 
pour faire connaître la composition 
de l’armée bavarobe; conformément 
au réglement militaire que vous avez 
arrêté pour l’armée de la Confédéra- 
tion du Rhin. J’ai demandé les états 
de situation ; j’ai dit que Votre Ma- 
jesté désirait qu’au ao mars , une di- 
vision fût réunie à Munich, une à 
Straubing, et une à Landshut. Je 
demande à Votre Majesté si son in- 
tention est que j’écrive de même , à 
ses ministres près le roi de Saxe, le 
rgi de Westphalie, et près le grand- 
duc deWurtzbourg en demandant : 
1" Que l’armée de Saxe soit for- 
• mé^etTéunic, au 20 mars, aux en- 
virons de Dresde, en deUx divisions; 

a“ Que l’armée de Pologne, for- 
mant trois divisions, soit rassemblée 



Oui, vous direz que j’ordonne 
au prince de Ponte-Corvo de se 
rendre â Dresde , pour en prendre 
le commandement : donnez a cet 
effet cet ordre. Faites-moi connaî- 
tre quand les régimens de la rfivi- 
sion Duj>as .seront rendus à Ha- 
novre (i). 



Qu’elle se réunisse à Varsovie, 



(1) Tous les mots de la main de Napoléon, dans la correspondance et 
dans les «lUes pièces, sont en italique, et ce qui est de s.i main dafts cette 
pièce, en caractère petit- texte. , 
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«icoutre par sa cavalerie légère, la et tourne le ao mars, la caiiche à 



Galicie , et menace Cracovie. 

a ' « 

Demander au Hoi son étal de si- 
tuation, et ce qu’il pourra réunir, 
a la lin de mars et à la fin d’avril. 



Oui. 



Varsovie et la droite à Cracovie; 

3° Que l’armée de Westphalie, soit 
réunie le 20 mars sur Magdebourg : 
Votre Majesté ne m’ayant pas parlé 
de l’armée de Westphalie, je la prie 
de m’indiquer où elle doit se réunir. 

4" Que l’armée de' Wurtemberg , 
formant une division , sous le titre 
de réserve, soit réunie le 20 mars, à 
Neresheim, Heidenheim, Aal e.t El- • 
vangen. ‘ ' , 

J aurai soin de faire connaîtré la, 
composition de chacune des divisions 
de ces armées , qui doit être la meme 
que celle que Votre Mtqesté a arrè-.‘ 
tée pour l’armée bavaroise; et je de- 
manderai les états de situation. 

Quant au corps d’armée qui doit ’ 
porter le nom de Corps d’armée 
réuni des princes de la Confédéra- 
tion, Votre Majesté veut-elle que j’é- 
crive à ses ministres près ces prin- 
ces , savoir : première divisiop, à 
votre ministre près la cour de Bade, 
pour que cette division de deux bi'i- 
■ gades, composée de deux bataillons 
d’infanterie légère, de quatre régi- 
niens de ligne et d’un régiment de 
cavalerie, ayant dix-huit «pièces de 
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• .. 

canon avec le même attirail qu’une 
division bavaroise, soit réunie le 20 
mars à Pforzhcim; en indiquant 
qu’une brigade de cette division, 
composée du premier régiment d’in- 
.'fantcrie de ligne de Bade, de 1680 
hommes , du deuxième idem et troi- 
sième idem , d’un bataillon d’infan- 
terie légère, de douze pièces d’artil- 
lerie et de 400 hommes de cavalerie, 
soint destinés à faire partie de la pre- 
•mière division du duc de Rivoli. 

2® Deuxième division, au ministre 
de Hesse-Darmstadt, pour la pre- 
mièrebrigade, formant 4ooohommes 
destinés à la deuxième division du 
duc de' Rivoli, et pour que ce corps 
soit réuni le 20 mars à Mergentheim , 
ainsi que les huit pièces d’artillerie 
hessoises. ■ . 



3 rég. de lig. formant 5 ooo hom. 
I bat. d’infant. légère. 600 < 

I rég. de cavalerie. /|Oo 

T a pièces d’artil. 6000 
I comp. de sapeurs. 

Le quatrième régiment est en 
Elspagne. Cette division de 6000 
hommes, se réunira à Pforzbeim 
et Rastadt, sans perte de temps, 
à la division Legrand. 



3 ®, A votre ministre près le grand 
duc de Berg, qui doit fournir 4000 
hommes 5 à celui près le prince pri- 
mat, qui doit fournir six compagnies Deirt de ces règimcns sont en 
à 160 hommes par compagnie, for- 

„ . , . . IJu de cavalerie se forme à..;. . 

mant 960 hommes qui doivent être d’infanterie qui se forme, 

réunis le 20 mars à... . Demandez quand il sera formé. 

Je prie 'Votre Majesté de détermi- 
ner à quelle époque et où doivent , - . 

Se réunir ces troupes. 
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“■ Il faul écrire » Bâcher, qui con- 
naît tout cela. 



Son Tégiment est en Espagne j il 
doit fournir les' sapeurs. ’ 



Se réuniront provisoirémenl à 
.Wurzbourg, sous les ordres du 
duc d’.^uerslaedt. 



( *364 j 

4 ° Troisième -division, à vos mir 
nistres près les maisons de Nassau, 
de Hohenzollern , deSalm, d’Isem- 
bourg, d’Aremberg, de Lichentstein, 
et de Leyen, qu’ils doivent former 
deux régimens, chacun de deux ba- 
taillons, chaque bataillon de six com- 
pagnies, et i4o hommes par compa- 
gnie, une compagnie d’artillerie et 
• une .de sapeurs,; dont un régiment 
doit faire partie de la quatrièihe 
division du duc de Rivoli, portant 
le n" a- 

A votre ministre près le grand 
duc de Wurtzbourg, pour le régi- 
ment de deux bataillons, sous le 
n° 3 ; chaque bataillon de six com- 
pagnies, à i 5 p hontmes par compa- 
gnie, plus une compagnie de sapeurs 
de 200 hommes. ’ 

A vos ministres près les maisons 
de Saxe, pour le régiment n” 4, coifi- 
posé de trois bataillons, forts cha-^ 
cun de 840 hommes, qui est. destiné 
à la troisième division du duc de 
Rivoli. 

A vos ministres près les maisons 
de la Lippe, pour former le batail- 
lon 11“ 5 , fort de. 840 hommes; et 
en fin à votre ministre près les mai- 
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sons d’Anhalt, pour les deux batail- 
lons formant le régiment n" 6 , forts 
de 840 hommes, destines à la qua- 
trième division du corps du duc de 
Rivoli ; faisant connaître à vos minis- 
tres que votre intention est que tou- 
tes ces troupes , fournies par les pe- 
tits princes, pour former la troi- 
sième division, soient réunies le ao 
mars à Wurtzbourg. 

. Quant à. la brigade dite de -ré- 
serve, composée d’un régiment, 
fournie par les princes de Mecklem- 
bourg-Schwerin, qui portera le n" 7, 
et qui doit être organisée comme les 
troupes de Wurtzbourg, ainsi que 
pour le bataillon de quatre compa- 
gnies de 100 hommes chacune, que 
doit fournir la maison de Mecklem- 
bourg-Strelitz; je demande à Votre 
Majesté à quelle époque et où elle 
doit se rassembler. 

J’observe à Votre Majesté que je 
n’ai encore écrit que pour l’armée 
bavaroise, et que j’attends ses ordres 
pour le reste, 

Le vice-connétable major-général, 
• Ai.exandre. 



) 



En écrire à Bâcher. 



L’ordre est donné j ces troupes 
doivent occuper la Poméranie sué- 
doise; demander le jour où elles y 
seront. 

Donner l’ordre s'il duc de Dant 
zick de se rendre à Munich, pour le 
ao mars; il prendra, le comman- 
dement de 40,000 Bavarois ; il aura 
avec lui pour chef d’étaUmajor, le 
général Drouet. 
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Lettre du major-général au maréchal Masséna. . ; . 

. • Paris, le S mars 1809; ' 

Monsieur xe duc, , , • • 

• 

J’ai l’honneur de vous faire connaître la formation arrêtée 
par l’Empereur pour votre corps d’armée, sous la dénomina- 
tion, pour le moment, de Corps d'observation de l’armée du ' 
Rhin. . . 

^ L’état-major sera composé du général de division Becker 
chef d’état-major, d’un général d’artillerie , d’un général du ' 
génie, d’un commissaire ordonnateur, d’un payeur etc. Cet 
état-major sera réuni le 12 mars à Strasbourg. 

Il y aura pour tout le corps d’armée , quatre compagnies 
de sapeurs , avec 6000 outils . attelés ; au moins linc com- 
pagnie de pontonniers. . ' , . 

Votre corps sera composé de quatre divisions d’infan- ' 
terie, et d’une division de cavalerie légère. 

La i” division, commandée par le général Legrand, 
sera composées 

i" du 26® régiment d’infanterie légère , ' . ■ ’ ' 

du 18® idem • idem de ligne, ■ 

de 12 pièces d’artillerie française; • • 

* 

2" d’une brigade de troupes de Bade , composée : , • 

du I*® régiment d’infanterie de ligne, i68o hommes, 
du 2® idem idem idetn 1680 idem, 

du 3 ® idem idem idem 1680 idem, 

d’un bataillon d’infanterie légère 600 idem, 

<le 1 2 pièces d’artillerie 'badoise. 
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La seconde division , 'cemmandée par le général Carra 
. 'Saint-Cyr, sera composée : 

i“ Du 2/i®_régiment d’infanterie légère, • 

■> du 4* idem idem ^ de ligne, 

* du 46* idem • ' idem idem , 
de la pièces d’artillerie française; 

. a” du contingent du grand-duc ^dc Hesse-Darmstadt, 

■ de . 2400 hommes, 

de 8 pièces d’artillerie hessoise. 

La 3' division, commandée par le général Molitor, sera 
composée : . , 

1° du a® régiment d’infanterie légère, 
du 16* idem idem idem, 

du 67^ idem ‘ idem idem, 

* de 1 2 pièces d’artillerie française ; 

2“ du régiment des cinq* maisops ducales de Saxe 
portant le ni’ 4 , ‘ a5oo hommes. 

La 4® division, commandée par le général Boudet, sera 

« * 

composée : • . . , • ■ * 

.1® du 3® régiment d’infanterie légère, 
du g3* idem' idem de ligne,.", 

du 56® Uletrt idem • idem, • ; 

de 12 pièces d'artillerie française. 

2° d’une brigade composée du régiment de Nassau. 

La division de cavalerie légère, sera composée âes 3'’, 
i4®, 19® et 23® régimens de chasseurs. 

Ce* qui présentera un présent sous les armes 

de '4 0,000 hommes d’infanterie, 

' . ■ ' de 2, 5oo hommes de cavalerie, et 

■ l . . . , ' de 70 pièces de canon. 




1 
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Le nouveau bataillon des é(|uipagcs militaires sera at- 
taché à votre corps. 

La brigade de Bade, faisant partie de la i" division, 
doit être réunie le 20 majjs, à Pforzheim. 

Le contingent de Hesse-Darmstadt et son artillerie, fai- 
sant partie de la 2® division, seront réunis le 20 mars, à 
Mergentheim. . 

Le régiment de cinq maisons ducales de Saxe, ‘attaché à 
la 3 ® division, sera aussi réuni le 20 mars, à Wurtzbourg. 

La brigade* composée du régiipent des maisons de Nhssau, 
de Hohenzollern , de Salm, d’Isembourg, d’Areniberg, de 
Lichtenstein n" 2, et le régiment n® 5 , formé, des, contin- 
gens des deux maisons de la Lippe , se réuniront le ao mars , 
à Wurtzbourg. Les ordres sont donnésj et comme je vous 
' l’ai mandé hier, ce que vous avez à faire, c’pst d’en- * 
yoyer un officier d’état-major à Darmstadt et à Bade, pour 
vous assurer de la formation des contingens des ducs de 

Bade et Darmstadt , et avoir les états de situation. 

\ 

'• Alexandre. 

Lettre de l'empereur Napoléon au major-général. 

' .Paris, le 6 mars iBot). 

Mon cousin, prévenez le maréchal duc d’Âüerstaedt que 
j’âi donné ordre à M. Otto de demander au roi de Bavière 
qu’il soit fabriqué un million de biseuit; savoir : 200,000 à 
Ulm, 200,000 à Ingolstadt, 200,000 à Passau, 200,000 à 
Augsbourg, et. 200,000 à Munich. Chargez le maréchal de 
tenir la main à l’exécution de cette disposition. Donnez or- 
dre au duc d’Auerstaedt de faire diriger* sur le point le plus 
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près du Danube, soit par Ratisbonne sur Ingolstadt, soit 
sur Neubourg ou Donawerth, la plus grande partie des 
souliers et biscuits qui soût dafis les magasins de l’armée 
d’Allemagne. Il y a des souliers à Magdebourg , à Hanovre, 
il faut les faire venir; il faut faire venir ce qu'il y a dans 
les magasins de Stcttin et de Custrin; il y a aussf des 
souliers à Mayence, il faudrait les diriger sur Ulm. Les 
magasins de Magdebourg contiennent 5ooo habits d’infaq- 
terie et d’artillerie, ia,ooo vestes, 1600 capotes, 4000 
chemises etc., etc.; faites diriger tout cela sur Ulm et Do- 
nawerth. Il y a 400^00 rations de biscuit à Magdebourg , 
aoo,ooo àForcheim, 160,000 à Cronach, i3o,ooo à Amberg, 
230,000 à Wurtzbourg, total i,3oo,ooo rations. Je ne parle 
pas de ce qui est à Dantzick, Stettin, Glogau, Custrin. 
Il serait bon de diriger une grande partie de ces magasins 
sur Donawerth. Mon intention est que le premier magasin 
de l’armée du Rhin, soit formé à Donawerth. Il y aura sur 
ce point un magasin d’habillement, un magasin de sub- 
sistances et un magasin de cartouches'; de là ces effets 
pourront être dirigés sur le Danube, selon les ordres que 
je donnerai. Sur ce je prie Dieu qu’il vous ait en sa sainte 
et digne garde. • • Napoléon. 



Lettre du, major- général au maréchal M asséna. 

I 

Paris , le 7 mars 1 809. 

L’Empereur ordonne, monsieur le maréchal, que le corps 
d'observation du Rhin que vous commandez, soit réuni le 
mars à Ulm. 

Le ministre de la guerre a déjà donné_ l’ordre aux divi- 

1 . ^4 
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sions Boudet et Molitor de se détourner à Befort de leur 
marche sur Strasbourg ; de passer le Rhin à Huninguc ; et 
de se rendre directement à Ulm , où elles doivent arriver 
du 20 au 3 o mars. 

Le même ordre a été donné à vos quatre régimens de 
cavaltrie légère, qui arriveront à Ulm du 19 au 27. 

Quant aux divisions Carra-Saint-Cyr et Legrand, qui 
marchent en ce moment sur Strasbourg, je leur dorme l’or- 
dre de continuer .immédiatement leur route sur Ulm, con- 
formément à l’itinéraire ci-joint. La division Carra-Sain^- 
Cyr y arrivera par conséquent du 18 ^ 20, et la division 
Legrand du ao au 22. 

Vous avez eu l’ordre, monsieur le maréchal , de porter 
votre quartier-général le 12 à Strasbourg; l’Empereur or- 
donne que vous soyez le 20 à Ulm, où se trouveront 
réunis du 20 au douze régimens d’infanterie française; 
formant quatre divisions , quatre régimens de cavalerie 
légère et quarante-huit pièces de canon. 

Surv cillez tous ces mouvemens , faites-vous-en rendre 
compte, et instruisez m’en journellement par des rapports 
détaillés. 

Il est nécessaire que vous«cnvoyicz à l’avance un officier 
supérieur de votre état-major à Ulm , pour annoncer l’ar- 
rivée des troupes, désigner les cantounemens de chaque 
division , et veiller à ce que toutes les mesures soient prises 
pour assurer les subsistances. 

A mesure que vos troupes arriveront, faites dresser l’état 
exact et détaillé de la situation et de l'emplacement .de 
votre corps d’armée, et adrcssez-le-moi ainsi qu’aq mi- 
nistre de la guerre. 
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I^es brigades de Hesse-Darmstadt et de Bade , qui doi- 
vent faire partie des divisions Carra-Saint-Cyr et Legrand , 
ne seront réunies à Pforzheim et Mergentheim , que le ao. 
D’ici là il leur sera donné des ordres pour rejoindre leurs 
divisions respectives. 

Lettre du major-général au maréchal Davout. 

Rambouillet, le ii mars i8og. 

Je VOUS expédie, monsieur le maréchal , un de mes aides- 
de-camp. 11 est probable , monsieur le duc , que les ras- 
semblcmens de l’Autriche, à en juger par les notions mili- 
taires et politiques que l’on a, ne donnent lieu de leur 
part à aucune espèce de mouvement; cependant l’Empe- 
reur, en tout état de cause, a pensé qu’il était convenable 
de vous donner une direction générale. Le 20 mars , toute 
votre armée , compris les deux divisions de cuirassiers qui 
étaient dans le Hanovre , sera réunie à Bareuth , Bamberg 
et Wurtzbourg; il parait convenable et prudent de faire 
occuper, armer et approvisionner Cronach, For'cheim et 
Amberg. L’hôpital sera à Wurtzbourg. Il -ne fqut point 
d’embarras à Bareuth; la prudence veut que les choses 
soient disposées , de maniè;^e à pouvoir évacuer cette princi- 
pauté , sans perdre un seul homme , un seul chariot , un 
seul cheval. 

Dans tout mouvement improviste de l’ennemi sur Bareuth', 
fait avec des forces supérieures , vous ne devez avoir qu’un 
but, c’est de manœuvrer pour être toujours maître de vous 
porter sur le Danube; afin de vous réunir au maréchal Mas- 
séna et au général Oudinot , dont la division de grenadiers 

24. 
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ainsi. que les cuirassiers du comte d’Espagne, qui accom- 
pagnent cette division, sont encore jusqu’à ce moment à vos 
ordres. Le général Oudinot a reçu des ordres directement 
de l’Empereur, pour quitter Hanau, où il a été jusqu’à ce 
jour, et porter ses cantonnemens à Augsbourg et sur le Lech. 
Dans le cas où vous feriez le mouvement prévu, vous jette- 
riez vos bagages dans la citadelle de Wurtzbourg, qui doit 
être approvisionnée. 

Du 20 au 29 vous vous concentrerez sur Bamberg, avec vos 
quatre divisions d’infanterie, vos deux divisions de cuiras- 
siers, et vos huit régimens de cavalerie; vous prendrez posi- 
tion à Bamberg, la droite tirant vers le Danube* La gauche 
de l’armée bavaroise est à Straubing; vous vous mettrez en 
communication avec elle par votre droite. 

• L’intention de l’Empereur est que la division Friant reste 
dans le pays de Bareuth : la division Morand à Bamberg; la 
division Gudin à Nuremberg et Ambcrg : votre cavalerie lé- 
gère sera placée , de manière à observer tous les débouchés 
de la Bohème sur l’Allemagne, depuis Egra jusqu’à Cham et 
Ried, où s’étendent les postes de la cavalerie- bavaroise. 
Quant à la division Saint-Hilaire et aux deux divisions de 
grosse cavalerie, vous les jetterez en seconde ligne vers le 
Danube, entre Nuremberg et Ingolstadt, de manière que ces 
corps n’aient aucun point de contact avec Fcnncmi. 

Si les mouvemens des Autrichiens continuaient à inquié- 
ter la famille royale de Dresde, et gu’ellç voulût se retirer à 
Leipsick'Ou sur le Rhin, ce serait une chose avantageuse, et 
vous prendriez des mesures pour protéger sa marche. Cette 
retraite rendrait le prince de Ponte-Corvo, chargé d’aller 
prendre le commandement de l’armée saxotme, plus libre 
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de scs mouvemens. Au reste, monsieur le maréchal, il ne 
faut rien faire de prématuré. D’après l’opinion de l’Empereur, 
il n’y a aucune probabilité qtie les Autrichiens veuillent en- 
treprendre quelque chose d’offensif. Cependant si des cir- 
constances imprévues démentaient ce pronostic, il serait 
convenable que la famille royale se repliât surLcipsick, 
])uisque l’atmée saxonne pourrait être dans le cas d’évacuer 
Dresde. 

S’il arrivait quelque chose d’imprévu , sans perte de temps, 
vous en préviendriez le commandant de Magdebourg et le 
roi de Vestphalie. 

. Voici maintenant la position de l’armée : 

Le corps du maréchal Masséna , à Ulm. 

Le général Oudinotet la division des cuirassiers du comte 
d’JEspagnc, à Augsbourg. • 

Les 'troupes de Wurtemberg, sous les ordres du général 
comte de Vandamme, à Aal, Erlangen et Neresheim. 

L’armée bavaroise, sous le commandement, du maréchal 
duc de Dantzick, à Straubing, Landshut et Munich. 

En cas d’événement et d’attaque inopinée de la part de 
l’ennemi, vous marcherez sur ces corps; et ils sont prévenus 
de marcher sur vous; les uns en se portant en avant, les 
autres en rétrogradant de leur position actuelle; de manière 
que votre, réunion s’opère, soit sur Ingolstadt, soit sur Do- 
nawerth. Vous sentez bien que vous ne seriez pas rendu à 
cette position, que l’Empereur y serait arrivé. Ce mouvement 
concentrique réunirait plus de 180,000 hornmes, maîtres de 
manœuvrer sur l’une et l’autre rive du Danube, et couverts 
sur la rive droite de ce fleuve par le Lech, et sur la gauche 
par la Rednilz. Alf.xakdre. , 
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Lettre au roi de Bavière. 



SlBE, 



Paris, 31 mars. 



L’Empereur m’a autorisé à avoir l’honneur d’écrire à 
Votre Majesté, pour lui dire qu’il est probable que les ar- 
mées resteront quelque temps à s’observer, dans les positions 
où elles vont se trouver. Il paraît impossible que l’Autriche 
soit prête avant la fin d’avril; d’autant plus que la Russie a 
déclaré que si la moindre hostilité avait lieu , ella ferait en- 
trer en Autriche, les troupes qu’elle a sur les contins de ce 
pays. Mais, Sire, l’Autriche peut profiter du temps 6ù l’on 
s’observera, pour fomenter des troubles dans le Tyrpl et 
dans la Souabe, afin d’obliger d’y envoyer des troupes, et 
d’afToiblir d’autant notre armée^rincfpale, au moment où elle 
pourrait avoir l’intention d’un choc ou d’une attaque impré- 
vue. L’Empereur désirerait donc , Sire,' que Votre Majesté 
ordonnât qu’il soit levé sur-le-champ dans ses Etats, douze 
bataillons de milice, formant quarante-huit compagnies; 
dont huit bataillons seraient dirigés sur Inspruck, pour la 
défense du Tyrol, un bataillon sur Forcheim, un pour Am- 
berg, un pour renforcer la garnison de Passau, un pour 
Ruftein. L’Empereur a aussi demandé pour le même oÉjet, 
quatre bataillons au roi de Wurtemberg et au grand-duc 
de Bade, pour être placés sur les frontières du ’Tyrol,et 
marcher au secours de ses troupes dans cette province, en 
cas de besoin. Si la guerre se déclare, alors l’Autriche aura 
trop à faire ailleurs, pour entreprendre rien de sérieux 
dans le Tyrol; et dans le cas où notre armée marcherait en 
avant, ces milices se porteraient sur Saltzbourg, et procu- 
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rerai^nt l’avantage de maintenir les communications sur les 
derrières. . 

L’Empereur vient d’ordonner qu’il serait formé plusieurs 
bataillons de milice en Italie , pour servir à la défense du 
Tyrol. 

Lettre du major-général au maréchal Masséna. 

Bambouillel , le ii mars 1809. 

L’iutention de l'Empereur , monsieur le duc de Rivoli , 
est que vous placiez votre corps d’armée 'de 1a manière 
suivante,: 

Votre quartier-général et division à Ulm; 

Une division àGunzbourg; 

Une idem à Memmingen ; 

. Enfin une quatrième division entre Ulm et Donawerth { 
de sorte que de quelque câlé qu’il faille marcher, vous ayez 
toujours une division qui aura la tète et quelques marches 
d’avance sur les autres. Il sera nécessaire de mettre du 
côté de Donawerth, sans cependant occuper cette ville, 
la division Carra-Saint-Cyr, dont les troupes de Hesse- 
Darmstadt font partie. Si rien ne presse , monsieur le duc , . 

il faut laisser ' |>endant quelques jours à Mergeutheim et 
Pforzheim ces troupes et celles de Bade , pour leur donner 
ie temps de se former avant de rejoindre leurs divisions. 

Alexamdbk. 
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Lettre dé V empereur Napoléon au major- général. 

• • 

Kaiqbouillet, le i4 mars 1809. ^ 

Mon cousin, * 

Je remarque que dans le projet remis par 4 e général 
Songis, il porte seize pièces en excédant de ce qu’il de- 
mande, mais il ne faut pas les réformer; il est nécessaire 
qu’il y ait quelques pièces à chacun des parcs des trois 
armées; je voudrais bien qu’il fût possible, sans faire 
trop de dérangement, de n’avoir qu’une seule espèce 
d’obusier à l’armée. Les 200 hommes d’artillerie qui sont 
'àDantzick, peuvent être réduits à 100; les loo.hommes 
d’artillerie qui sont à Stralsund,y sont inutiles; les 200 
hommes qui sont à Magdebourg, peuvent également être 
réduits à 100. Les 3/|00 canonniers à pied, que demande 
le général Songis ne me paraissent pas suffisans; il y aura 
Passau et d’autres places à garnir. Il faut les porter à 
45 oo canonniers à pied. Mille hommes d’artillerie û cheval 
ne sont pas non plus suffisans, il faut les porter à i 5 oo 
hommes; ce qui ne ferait que 6000 hommes d’artillerie. 
Les 600 pontonniers ne me paraissent pas suffisans; il fau- 
drait au moins huit compagnies de 120 hommes chacune. 
U faut également me jirésenter un. projet' pour l’organi- 
sation de l'arme du génie, répartie entre les trois corps 
suivans : l’Armée du Rhin, Corps d’observation du Rhin, 
Corps du général Oudinot. Il faut à chacun un officier 
supérieur du génie , au moins 8 officiers , au moins 1 2 
compagnies de sapeurs; une compagnie de* mineurs au 
moins par corps; et 3 o,ooo outils pour toute l’armée, à 
raison de 10,000 outils par corps. Je nomme le général 
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du génie Bertrand, mon aide-de-camp, pour commander 
le génie de mon armée d’Allemagne ; concertez-vous avec • 
lui pour l’organisation de son arme et les propositions à 
me faire. 

J’ai demandé au ministre de la marine un' des quatre 
équipages de la flottille de Boulogne, formant laoo marins, ■ 
pour 'servir au passage et à la navigation des rivières. 
Entendez-vous avec ce ministre pour pourvoir à l’arme- 
ment et à l’habillement de cet équipage ; et proposez-moi 
sans délai sa mise en activité. Il faut qu’il so\t commandé 
par un officier de marine intelligent : on pourrait y nom- 
mer le capitaine Baste, qui a déjà fait la guerre de terre, 
et qui paraît s’y être distingué. IVAPOLÊopr. 

Lettre du major-général au maréchal Masséna. 

Paris, le 1 6 mars 1809. 

L’intention de l’Empereur, monsieur le duc de Rivoli, est que 
vous laissiez les troupes de Bade à Pforzheim, mais, comme 
je vous l’ai déjà mandé, que vous en fassiez passer la revue. 
Vous pouvez également laisser les troupes de Hcssc-Darm- 
stadt à Mergcntheim , et en faire passer la revue par le géné- 
ral qui doit l^es coitimander. Cependant , monsieur le duc, vous 
êtes autorisé à faire venir ces troupes si les circonstances • 
l’exigeaient. Mais l’Empereur ne croit pas que l’Autriche soit 
sur l’offensive, et que , dans le cas contraire, elle puisse faire 
aucun mouvement sérieux avant la fin du mois d’avril. J’at- 
tends, monsieur le duc , des nouvelles de votre arrivée. L’Em- 
pereur désire cpie vous m’adressiez un rapport sur la situa- 
tion des choses, sur celle de votre armée. 

Alexandre. 



Digitized by Google 




( 378 ) 



Lettre de F empereur Napoléon au major-général. 

Paris, le ao mars 1809. 

Mon cousin, 

Demandez au duc d’Auerstaedt l’itinéraire des vingt régi- 
mens d’infanterie, des douze regimens de cavalerie, des 
dix régimens de cuirassiers, des deux bataillons d’équi- 
pages militaires, des sapeurs et des parcs de l’armée qui 
se trouvent sous ses ordres; afin que je sache on tout cela 
se trouvera le i®*' avril. 

Sur ce, je prie Dieu qu’il vous ait en sa sainte et digne 
garde. Napoléon. 

Lettre de V Empereur au major-général. 

Malmaison, le ai mars 1809. 

Mon cousin. 

Donnez ordre au général-sénateur Demont de se ren- 
dre à Wurtzbourg, pour être employé au corps du duc 
d’Auerstaedt. Faites connaître au duc d’Auerstaedt, quejedé- 
sife qu’il mette sous les ordres de ce général une réserve qui 
serait composée des 4®* bataillons des 3o®, 61®, Ô5®, 33®, du 
I l I®, du 1 a® et du 85® de ligne; ce qui fait sept bataillons. 
Ces sept bataillons ne sont encore qu’à 5oo hommes; ils ne 
forment donc qu’une force de 3, 5oo hommes ; mais ils vont 
bientôt recevoir une compagnie, qui leur produira une aug- 
mentation de 1100 hommes. Les 4*“ bataillons des 48*» 108®, 
i3® légers, et a5® de ligue, ne doivent pas tai'dcr à partir de 
Boulogne, ce qui portera le nombre des 4®’ bataillons à onze. 
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On pourrait y joindre ceux des 7® léger, 17' et ai* de ligne, 
ce qui ferait quatorze bataillons. Cette réserve paraît néces- 
saire; les divisions restant composées de cinq régimens, et 
chaque régiment ayant un complet de a, 5 oo hommes; les 
divisions seraient de plus de la, 000 hommes; si l’on y lais- 
sait les 4”* bataillons, elles seraient de 14 à i 5 , 000 hommes, 
ce qui est trop pour une division. La formation des 4** ba- 
taillons n’est pas encore terminée ; il sera bon de les avoir 
sous la main, et en dépôt pour être réunis. U y a aussi un 
avantage à cette mesure, c’est qu’un régiment qui a dans la 
ligne un bataillon à la division de réserve, qui peut ne pas 
se trouven compromis le même jour , .peut trouver dans ce 
bataillon des ressources pour réparer ses pertes. Je désire 
donc que le corps du duc d’Auerstaedt soit composé de la 
manière suivante-: des divisions Morand, Gudin, Friant, et 
d’une division formée desA*” bataillons de chacune des trois 
premières divisions. Chacune de ces trois premières divi- 
sions , doit avoir trois généraux de brigade; un pour l’infan- 
terie légère, et deux autres cornmandant deux régimens de 
ligne en six bataillons. La division du général Demont devra 
avoir trois généraux de brigade ; un commandant les 4*” ba- 
taillons de la 1'* division, un commandant les 4*’ bataillons 
de la a* division, et im commandant les 4*” bataillons de la 
y division. Deux ou trois bataillons de la même division 
seront réunis V3us le commandement d’un major; les 4*’ ba- 
taillons des i 3 ® léger, 17® et 3 ® de ligne seront réunis sous 
un major d’un des trois régimens; les 4* bataillons des 61® 
et 65 ® seront commandés par un' major d’un de ces deux ré- 
giraens. Par cette formation tous les avantages sc trouvent 
réunis; et le duc d’Auerstaedt aura qu.atrc généraux dedivi- 
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sion, douze généraux de brigade, quatre adjudans comman- 
dans et 6o pièces de canon, à raison de i5 pièces par divi- 
sion, indépendamment de l’artillerie attaolK-e à la cavalerie, 
et des généraux et adjudans commandans attachés à son état- 
major. • ' 

Sur ce, je prie Dieu, etc. Napoléoi». 

Lettre du major-général au maréchal Masséna. 

* Paris , le a I mars 1 809. 

Rien , monsieur le duc, ne porte à penser que les Autri- 
chiens puissent "être prêts à prendre l’oflfensive, Avant la fin 
d’avril. -On peut ajouter que, meme à cette époque, rien ne 
prouve qu’ils soient dans l’intention d’agir", car ils n’ont fait 
aucune déclaration ni manifesté aucun gt'ief; d’ailleurs la 
Russie pourrait agir contre eux. . , 

L’intention de l’Empereur est que Vous plAcicz vos quatre ' 
divisions, de manière à occuper beaucoup de terrain dans 
vos cantonnemens. Vous ne devez pas craindre de charger 
le pays appai'tenant à la noblesse immédiate qui» est en 
Allemagne. J’écris à M. Otto de vous en envoyer confiden- 
tiellement l’état. 

Le ministre du trésor public a assuré l’Emperetir que 
la solde de votre corps d’armée était au courant ; faites-moi 
connaître ce qui en est. Le prêt doit être faif tous les cinq 
jours. De nombreux détachemens sont en route pour vous 
rejoindre , ce qui portera les corps de votre armée au grand 
complet. Le la' bataillon des équipages militaires, qui 
s’organise en Lorraine, est prêt, et va incessamment vous 
rejoindre. Arrangez-vous pour avoir toujours 'à l’avance 
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six jours de biscuit et de pain, en pas de marche imprévue. 
Envoyez-moi l’état des souliers de votre corps d’armée, 
les états de situation de toute espèce, celui des places va- 
cantes dans les différens corps, la situation du génie, de 
l’artillerie. Faites-moi connaître où vous en êtes pour vos 
cartouches; les soldats sont partis avec cinquante cartou- 
ches dans leurs gibernes; ils en ont sûrement prb en pas- 
sant le Rhin; les corps doivent en avoir d’ancienne date. 
S’il y a des poudres à Ulm , il faut faire des cartouches , 
afin de n’en pas manquer dans un cas imprévu. Je viens 
d’autoriser le commandant de votre artillerie, à acheter cent 
chevaux dans le pays pour votre artillerie; le ministre a 
ordre de faire les fonds. Aussitôt que vous aurez assis les 
cantonnemens de votre armée, vous pouvez, pour votre 
compte, faire la reconnaissance du Lech. En cas d’une at-' 
taque inattendue des Autrichiens, l’Enipcreiir a ordonné 
ju duc d’Auerstaedt de se reployer sur Doilawerth et sur 
Neuboiirg; dans cette circonstance vous vous reploierez 
vous-inéme sur le Lech. Les trois divisions de l’armée ba- 
varoise qui se trouvent à Munich, Landshut et .Straubing, 
en feraient autant ; le corps de Wurtemberg ,’qui est à Ilei- 
denheim Ct Aalen, sous les ordres du général Vandamme, 
doit se porter également sur le Lech. Ainsi en supposant 
que les Autrichiens voulussent attaquer brusquement le 
1“'^ avril, sans déclaration de guerre, vous rassemblerez 
vos cantonnemens pour vous porter, comme je vous l’ai 
dit, sur le Lech avec vos 3 o,ooo Français et les 10,000 Al- 
lemands; les Wurtembergeois, qui ne sont qu’à un jour 
de Uonawerth, appuieraient sur vous avec 10,000 hommes; 
le général Oudinot, avec 3 o,ooo; les Bavarois, avec un 
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pareil nombre.EDfin le duc d’Aucrstaedt appuierait aussi sur 
vous avec plus de 70,000 Français; ce qui réunirait sur un 
seul point 180,000. Maîtres de pouvoir manœuvrer sur 
l’une QU l’autre rive du Danube , la droite de votre ligne 
serait donc appuyée à Augsbourg, couverte par les têtes 
de pont de Lech. 

Je donne l’ordre à M. le général Bailli de Monthion de 
partir le a 3 pour se rendre à Ulm, où il s’établira comme 
section de mon état-major, et d’où il correspondra tous 
les jours avec moi. 

Je donne ordre au général Legrand qui est à Paris , d’étre 
rendu le 37 mars à Ulm, pour y prendre le commandement 
de sa division, et au général Kister d’étre rendu le aS à 
Ulm, pour prendre le commandement de la division de 
troupes alliées qui lui est confiée. Alexandke. 

Jt s 

Lettre du major-général au maréchal Masséna. • 

Paris, le 33 tnars 1809. 

Je vous préviens, monsieur le maréchal, que je donne l’or- 
dre au général commandant la 5 ® divison militaire, de faire 
continuer aux troupes leur marche de Strasbourg sur Ulm , 
pour rejoindre votre corps d’armée; 

3 ® bataillon du 4 b* régiment d’infanterie , d’environ 
8ii hommes, arrivant le 24 mars à Strasbourg, pour re- 
joindre la division Saint -Cyr;_ 

Détachement idern, 548 hommes arrivant à Strasbourg, 
pour compléter les deux premiers bataillons; 

3 * compagnie de mineurs, de i 5 o hommes, arrivant. le 
aa mars à Strasbourg ; 
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4® et 5® compa^ies ciu 3® bataillon de sapeurs, 3oo hom- 
mes, arrivant le 3 avril à Strasbourg ; 

Bataillon de marche des a®, 4* et la® légers, 6oo hommes 
arrivant à Strasbourg le a8 mars, pour être incorpores 
dans la a 4® légère; 
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J’ai ordonné au général commandant la 5* division mi- 
litaire, de vous informer de la marche de ces troupes; 
je vous prie de m’instruire exactement de leur arrivée h 
leurs corps respectifs. Quant aux détachemens qui doivent 
être incorporés , je vous préviens, monsieur le maréchal, 
que cette opération doit être constatée par procès-verbaux , 
qu’il faudra adresser au ministre de la guerre. 

• Alexardhe. 

Lettre du major-général au maréchal Masséna. 

Paris, le a 3 mars 1809. 

Je vous envoie, monsieur le maréchal , ampliation d’un 
ordre que vient de signer l’Empereur , concernant les trou- 
pes du génie des armées d’Allemagne, les outils-qui doivent 
leur être attachés, les caissons, attelages et moyens de 
transport. Examinez les différentes dispositions de cet or- 
dre ; et occupez-vous, sans perdre un instant, des me- 
sures d’exécution qui vous concernent. Vous allez recevoir 
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les fonds pour le service du génie ; ^rt conséquence l’inten- 
tion de S. M. est que vous fassiez de suite les réquisitions 
qui vous sont ordonnées, que vous Tassiez les marchés, 
çnfin que vous preniez toutes les mesures en ce qui vous 
est relatif. Je vous prie, monsieur le duc , de me mettre à 
portée de rendra à S. M. des’ comptes fréquens sur les 
dispositions que vous aurez faites, pour «remplir à cet 
égard ses intentions. M. le général Bertrand, commandant 
le génie des armées d’Allemagne , va se mettre en cor- 
respondance avec vous sur ces objets. Alexandkk. 

Ordre de l'Empereur, 

Malmaison, a 3 mars 1809. 

1° 

Il sera fait les fonds nécessaires pour que les 8® et 9® 
compagnies du 1®'' bataillon de sapeurs, les 2®, 6® et 9® du 
2* bataillon , la i*"® et la 8® du 4*, la 3 ® et la 7® du 5 ® et 
la 6® compagnie de mineurs ,* puissent avoir chacune les 
deux caissons et les 12 chevaux harnachés qui leur sont 
nécessaires, ainsi que les 5 oo outils que chacune de ces 
compagnies doit avoir. 

2° 

Il sera accordé aux 4", 6“ et 7® compa^ies du 4* ba- 
taillon des sapeurs, à la.i®® et à la 9® du 5 ®, les fonds né- 
cessaires pojir porter les attelages de chacune de ces com- 
pagnies à si.x chevaux par caisson , et compléter les outils 
par compagnie. 

3 ® 

Ces fonds seront mis dans le plus court délai à la dis- 
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position du général Bertrand, commandant le génie de nos 
armées d’Allemagne, lequel prendra sur-le-champ toutes 
les mesures pour se procurer ces objets , les envoyer aux 
corps, et pourvoir enfin à ce que les 3o compagnies du 
génie -aient trente caissons , i8o chevaux et 75oo outils. 

4 ° 

Les soldats du train de ces compagnies seront fournis 
par CCS compagnies, et pris à Strasbourg sur les détache- 
mens que les dépôts ont envoyés. 

5 ° , 

Le général Oudinot ayant déjà 3ooo outils , sera auto- 
risé h considérer les hommes du train qu’il a, comme 
un fonds de compagnie; à les compléter à 5o hommes; à 
nommer un lieutenant pour les commander, un maréchal- 
de-logis et deux brigadiers. Il sera autorisé à se procu- 
rer sur-le-champ les voitures nécessaires pour porter ces 
3ooo outils, à six chevaux par voiture. 

Il sera en outre autorisé à se procurer 3ooo autres 
outils qui compléteront à 6ooo , l’approvisionnement d’ou- 
tils de son corps d’armée , et à pourvoir à leur attelage , 
comme il vient d’être dit pour les 3ooo actuellement 
existans. 

Il sera fait les opérations nécessaires à Âugsbourg et en 
Bavière, de manière à ce que tout soit prêt au 20 avril. 

Enfin le général Oudinot sera autorisé à prendre les hom- 
mes, dont il aura besoin poiu* le train du génie, parmi ceux 
des conscrits qui arrivent , qui sont accoutumés à conduire 
des chevaux; il leur donnera l’habit du train du génie. 

Des fonds seront remis pour ces diverses dépenses au 

I. 25 • . 
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général Bertrand, qui les fera passer au général Oudinot, 
avec les instructions nécessaires. . . 

6 “ 

Le maréchal duc d’Auerstaedt, ayant 10,000 outils attelés, 
recevra ordre d’en diriger 3 ooo, avec leurs caissonS, sur 
Ulm , où ils serviront pour le corps_ du maréclial duc de 
Rivoli. Le ministre de la guerre mettra à la disposition 
du général Bertrand , les fonds nécessaires pour que l’atte- 
lage des 6000 outils, restant au corps du duc d’Auerstaedt, 
soit complété à six chevaux par voiture. Le général Ber- 
trand transmettra ces fonds au maréchal duc d’Auerstaedt 
qui, comme le général Oudinot , sera chargé de compléter 
une compagnie de 5 o hommes du train du génie, et sera 
autorisé à donner à ces hommes l’habit du train du génie. 
Elniin le maréchal prendra les mesures nécessaires pour 
avoir , au ao avril , 6000 outils attelés à six chevaux par 
voiture. 

7" 

Le duc de Rivoli sera informé que 3 ooo outils sont di- 
rigés sur son corps d’armée ; et il sera sur-le-champ au- 
torisé à faire l’achat des voitures et chevaux nécessaires, 
pour atteler cet approvisionnement, et à former une com- 
pagnie du train du génie, composée comme les deux pré- 
cédentes. 

go 

Le général Bertrand fera sur-le-chanip organiser à 
.Strasbourg, une compagnie du train de 120 Immmes, pris 
parmi les conscrits du 18® de ligne, et composée d’un ca- 
pitaine, d’un sous-lieutenant, de deux maréchaux-de-logis, 
de quatre brigadiers et de 120 soldats. 11 choisira les 
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ofBciers parmi d’anciens officiers de cavalerie ou de sa- 
peurs. Il fera sur-le-champ habiHer eette compagnie de 
l’uniforme dn train du génie; il fera faire ia,ooo outils, 
et se procurera vingt- quatre voitures pour porter ces 
12,000 outils, deux forges et deux autres chariots pour 
porter des cordages, des instrumens et autres approvi- 
sionncmens necessaires pour le raccommodage des ponts; 
total vingt-huit à trente voitures. Il fera sur-le-champ 
acheter les 200 chevaux et hamois nécessaires, de sorte 
qu au 20 avril , ce train puisse partir de Strasbourg. 

9 ° 

12,000 outils seront envoyés sans délaide Strasbourg, 
sur des charrettes du pays , à Ulm pour y rester en dépôt. 

Aussitôt que les six premiers mille seront arrivés à Ulm , 
on prendra mes ordres pour pousser plus loin. 

10" 

Ainsi le génie aura 6000 outils attelés par corps d’ar- 
mée, ce .qui fera douze voitures pour les porter; plus un 
chariot, pour porter des cordages et autres ustensiles né- 
cessaires au raccommodage des ponts, et une forge; total 
i4 voitures et 84 chevaux par corps d’armée; total pour 
les trois corps d’armée, 18,000 outils, 42 voitures et 
25a chevaux. 

Plus 12,000 outils, portés 4 la suite du parc général sur 
3o voitures ; 

Plus 5oo outils attelés par compagnie de sapeurs; total 
7500 outils; 

Il y aura donc 87,500 outils , attelés à six chevaux , à 
la suite de l’armée; et en outre 12,000 outils en dépôt sur 

a5. 
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les derrières de l’armée, qu’on chariera d’un établisse- 
ment à un autre sur les voitures du pays ; et qui peuvent 
être considérés, comme un approvisionnement de précaution. 

Récapitulation générale. 

37,5oo outils attelés , 

12,000 id. non attelés. 

Total, 49,^00 outils, portés sur 72 à 74 voitures attelées 
de 45 o chevaux (indépendamment des attelages des compa- 
gnies de sapeurs), et conduites par trois compagnies du 



train, de 5 o hommes chacune, ci i 5 o, hommes. 

Et par une 4 ' compagnie de 120 



Total. 270 hommes. 

11° 

Le décompte des sommes nécessaires pour ces diverses 
dépenses sera fait, dans la journée de demain, par notre 
ministre de la guerre, qui remettra au général Bertrand, une 
ordonnance sur le trésor public, pour la valeur de la moitié 
desdites sommes. 

Il sera pourvu au paiement de l’autre moitié, aussitôt que 
le besoin en sera. 

12" 

On retirera des places de Strasbourg, Landau, et autres 
places du Rhin, tous les outils qu’il y aurait de disponibles, 
et on les emploiera selon les divers besoins de l’armée. 

i3” 

Notre ministre de la guerre est chargé de l’exécution du 
présent ordre. Signé Napoléon. 

Et pour ampliation , le prince de Neuchâtel, major-général . 

Ai.exandri. 
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Lettre du major-général au maréchal Masséna. 

Paris, le 3 3 mars 1809. 

L’intention de l’Empereur, monsieur le maréchal, est que 
vous demandiez à S. A. R. le grand duc de Hesse-Darmstadt 
que son contingent soit de 47^6 hommes et 56 4 chevaux, 
ainsi qu’il l’a proposé, au lieu de 2400 hommes qui avaient 
été primitivement demandés. Sa Majesté pense que les six 
pièces de canon que propose ce prince seront suffisantes; 
mais il faut avoir soin qu’il y ait un approvisionnement et 
demi , et qu’il y ait un approvisionnement d’infanterie à rai- 
son au moins de cent coups par homme. Je fais les mêmes 
observations au ministre de l’Elmpereur près le grand-duc 
de Hesse-Darmstadt. 

Je donne l’ordre au général Songis, de faire diriger sur 
Ulm 6000 fusils, 2000 sabres, 2000 paires de pistolets, 
6000 baïonnettes, 1,000,000 de cartouches d’infanterie, 
5 ooo cartouches à balles et à boulets, 12,000 outils 3 e pion- 
niers, et autres objets d’artillerie. Je le charge d’établir eu 
résidence à Ulm, un officier et un garde-magasin, qui pren- 
dront à cet effet un emplacement près de la rivière. 

Alexahdre. 

Lettre du major-général au maréchal Masséna^ 

% 

Paris , le 34 mars 1 809 , une heure après midi. 

L’Empereur, monsieur le duc, est instruit qu’un officiel- 
français a été arrêté à Braunau , et que les dépêches dont il 
était porteur lui ont été enlevées de vive force par les Au- 
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trichiens , quoique scellées des armes de France. L intention 
de Sa Majesté est que vous tâchiez de faire arrêter quelques 
courriers autrichiens. Vous devez faire ces expéditions très- 
secrètement ; accélérer la marche des troupes sans les fati- 
guer; suivre ponctuellement vos instructions; enfin être prêt 
à vous porter sur le Danube. Huit cents cuirassiers doivent 
être arrivés à Donawerth, ainsi qu’un certain nombre de dé- 
tachemens d’artillerie et de sapeurs, destinés à renforcer les 
compagnies quand ils se rencontreront. Tenez-vous prêt, 
monsieur le duc, mais l’Empereur recommande que l’on 
n’attaque point sans son ordre. ALEXAsnaE. 

Lettre du major-général au maréchal Masséna. 

Paris , le a 5 mars 1 8og. 

Il est inutile , monsieur le duc de Rivoli , que voiis établis- 
siez une estafette de Magdebourg à Ulm ; il y en a déjà 
une d’établie par M. de Lavalctte, il faut en profiter. Des 
erdres'ont été donnés pour organiser l’artillerie de votre 
corps d’armée; écrivez au général Songis à Strasbourg. 
Chaque corps doit avoir ses ambulances. Quant à la gendar- 
' merle, je prends des mesures pour que vous en ayez une 
compagnie. Alexandre. 

Lettre du major-général au maréchal Davout. 

" Paris, le a 5 mars 1809. 

J’ai mis sous les yeux de l’Emperqur , monsieur le doc, vo- 
tre lettre du 17. Sa Majesté trouve que les dispositions que 
vous avez faites sont l’inverse de ce. qu’il fallait faire, car 
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l’armée saxonne au lieu de marcher sur Leipsig, si elle de- 
- vait faire un mou vement de retraite , le ferait surBayreuth, 
DonaWerth ou Wurtzbourg, pour se centraliser avec toute 
l’armée sur le Danube. Du reste , monsieur le duc , le prince 
de Ponte-Corvo va arriver à Dresde pour y prendre le com- 
mandement de l’armée saxonne , et il recevra "directement 
des ordres. Activez la marche de la division Saint-Hilaire 
sur Wurtzbourg et Bamberg; faites les mêmes dispositions 
pour les compagnies de sapeurs et d’artillerie, hormis une 
compagnie d’artillerie, qui restera pour la citadelle de Wurtz- 
bourg. L’Empereur suppose que les régimens de la division 
Saint-Hilaire, qui ont passé l’Elbe le 22, ont reçu actuelle- 
ment l’ordre de se porter sur Bayreuth et Bamberg. Activez 
l’arrivée du io 5 “ régiment et du 8“ de hussards. Peu im- 
porte à l’Empereur, monsieur le duc, que l’ennemi débouche 
en Silésie ou ailleurs; le point important est de se réunir 
sur le Danube. Il paraît que le 17, vous n’aviez pas encore 

reçu les instructions que je vous ai adressées le 

. Des vingt régimens qui composent vos trois anciennes 
divisions, de la division Saint-Hilaire, des onze régimens 
de cavalerie légère et des quatorze régimens de cuirassiers 
et de carabiniers, pas un seul homme ne doit rester en 
Hanovre et en Westphalie. Tout doit être concentré à Bam- 
berg, Wurtzbourg et sur le Danube; et vous devez disposer 
les choses de manière que si l’ennemi s’emparait de la Saxe 
et du Hanovre , vous ne puissiez pas perdre un seul Fran- 
çais; il faut donc vous concentrer. Le général Morand vou.s 
aura sûrement rejoint. L’Empereur me charge de vous dire 
que vous devez bien vous, garder de détacher un seul homme 
de cavalerie et d’infanterie du côté de Dresde, fia Majesté 
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espere qu’au i®'' avril, vos vingt régimens d’infanterie, 
renforcés de tous les régimens de marche, et votre cava- 
lerie seront entièrement réunis. Je donne l’ordre à la bri- 
gade de cavalerie légère du général Bruyère, qui est en 
Hanovre, de se diriger sur Bamberg, où elle fera provi- 
soirement partie de la division Montbrun; ce qui portera 
cette division à sept régimens. Ayez l’œil sur le mouvement 
de cette brigade , afin de pouvoir la prévenir à temps en 
cas d’événement , et de changer sa direction. Activez sa 
marche, sans trop fatiguer les troupes. Faites-moi connaître 
où vous' avez placé le quartier-général de la division Nan- 
souty, et de la division Montbrun, ainsi que les lieux 
qu’occupent ces divisions. Je crois vous avoir fait connaître 
qu’elles doivent être placées entre vous et le Danube, en 
seconde ligne. • 

• Le général Bailly de Monthion s’est rendu à Donawerth , 
où il forme un bureau intermédiaire d’état-major général 
entre vous et le duc de Rivoli, pour l’instruire de tout ce 
qui peut se passer. Alexandre. 



Lettre du major-général au maréchal Masséna. 

Paris , le mars 1 809. 

L’Empereur m’ordonne, monsieur le maréchal, de lui 
présenter l’état de ses armées du Rhin , en y comprenant 
tous les hommes qui ont rejoint jusqu’aujourd’hui. Je n’ai 
aucun état de situation de votre corps d’armée , je vous 
prie de m’en envoyer un ' le plus promptement possible 
et bien complet* indiquant les forces des présens sous 
les armes, leur emplacement, les hôpitaux, les détachés? 
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l'emplacement des détachés, refïcctif des corps, la com- 
position de votre état-major, de vos administrations, ceux 
des divisions, ce qui peut manquer de généraux d’infan- 
terie et de cavalerie pour commander les différentes bri- 
gades. Il est indispensable , monsieurle maréchal , que votre 
chef d’état-major m’adresse au moins tous les quinze jours 
un pareil état, et tous les cinq jours l’état sommaîjre par ré- 
giment .indiquant les présens, les hôpitaux, les détachés, 
l’effectif, les emplac^mens, comme cela se faisait à la grande 
armée. Il faut mettre à cela la plus grande exactitude, et 
surtout* avoir soin de ne rien oublier. Il faut aussi qne le 
grand état de quinzaine, soit envoyé régulièrement tous les 
quinze jours au ministre de la guerre. Veillez, monsieur le 
duc, à ce que cette partie du service soit bien assurée. Lors- 
qu’une division est détachée loin de son -corps d’armée, il 
faut prescrire au général qui la commande, de m’adresser 
directement son état de situation des cinq jours, indépen- 
damment de celui qu’il doit adresser à l’état major du corj^ 
d’armée. Alexandhe. 

Lettre du major-général au maréchal Davout. 

Paris, le 37 mars i8u<). 

J’ai mis sous les yeux de l’Empereur^monsieur le duc, votre 
lettre du ao; Sa Majesté vous ^ant écrit directement, par 
un de ses ofQciers d’ordonnance, de détourner les troupes 
qui passent à Wittemberg, pour leur éviter deux marches sur 
Magdebourg, la division Saint-Hilaire se trouvera d’autant 
plus tût prête. Les détachemens de marche du a a*’ régiment et 
le 4” bataillon de ce même régiment, doivent rester à Magde- 
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bourg, où le roi de Wcstphalie a reçu l’ordre d’envoyer des 
troupes, pour assurer cette place importante. Sa Majesté sup- 
pose, monsieur le duc, que vous avez dirigé la division Saint- 
Hilaire, l'ancienne division Nanzotity, les régimens de cava- 
lerie légère de la division Montbrun , sur votre droite; que 
vous avez aussi pris toutes les précautions pour vos hôpi- 
taux , vos traîneurs , etc., de manière à pouvoir, sans rien lais- 
ser, effectuer votre mouvement sur Ratisbonne, Ingolstadt 
ou Donawerth suivant les circonstances» 

Si l’ennemi a un plan, il est probable qu’il cherchera à se 
meftre entre vous et le Danube; c’est surtout ce q’u’il faut 
empêcher. Cependant Sa Majesté reste à l’opinion, que les 
Autrichiens ne peuvent pas être prêts avant la fin d’avril; et 
que d’ailleurs elle ne les croit pas décidés à une agression, 
qui leur attirerait l’animadversion de la Russie, qui a dés 
armées vers la Gallicie et la Transylvanie. 

Vous avez dû recevoir, monsieur le duc, l’ordre de mar- 
che pour la brigade de cavalerie légère du général Bruyère , 
qui du Hanovre va rejoindre la division Montbrun. 

Jusqu’à cette heure, monsieur le duc, vous restez com- 
mandant de toute l’armée du Rhin, y compris la division du 
général Oudinot. 

Le duc de Rivoli se trouve en réserve. L’intention de 
l’Empereur est de n* laisser sous votre commandement, 
quand il sera à l’année, qu» votre ancien corps, composé de 
quatre divisions, dont trois divisions composées chacune de 
i5 bataillons, et la quatrième division composée de tous les 
/i®‘ bataillons; cette quatrième division formera votre réserve. 
Tl vous restera également trois régimens de cavalerie légère , 
et la division de cavalerie du général Saint-Sulpice; l’inten- 
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tion de Sa Majesté étant de faire un corps d’armée de la di- 
vision Saint-Hilaire et du corps du général Oudinot, dont 
elle désignera le commandant en chef. 

Le duc de Dantzick et les alliés forment un autre corps 
d’armée. ♦ 

Le maréchal Bessière va se rendre à l’armée, pour prendre 
le commandement de la réserve de cavalerie, qui sera com- 
posée des sept régimens du général Montbrun, des six régi- 
mens de grosse cavalerie du général Hansouty , et de quelques 
régimens de dragons. 

La division de grosse cavalerie du général Espagne, est 
destinée à faire partie d’un des corps d’armée , soit de celui 
du duc de Rivoli, soit de celui qui sera formé du corps du 
général Oudinot. 

L’Empereur ne croit pas devoir vous recommander de 
bien ménager les cuirassiers, afin de les garder pour une 
opération importante. 

Alexandre. 

Lettre du major-général au maréchal M asséna. 

Paris, le 27 mars 1809. 

Je vous préviens, monsieur le maréchal, que je donne 
ordre à M. le général Oudjfiot, de placer toute sa cava- 
lerie et son infanterie sur la rive droite du Lech, et de 
n’occuper de la rive gauche que la ville d’Augsbourg, afin 
de laisser de la place à votre corps d’armée : concertez-vous 
en conséquence avec lui , pour vos cantonnemens respectifs. 

Alexandre. 



r 
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Lettre du major-général au maréchal Masséna. 

Paris, le 38 mars 1809. 

L’Empereur ordonne, monsieur le maréchal, que vous 
fassiez de suite rejoindre les troupes de Bade et les troupes 
de Hesse-Darmstadt à leurs divisions respectives", c’est- 
à-dire le corps des troupes de Bade, à la division du général 
Legrand; et le corps de troupes de Hesse-Darmstadt, à la 
division du général Carra-Saint-Cyr. Faites opérer de suite 
ce mouvement, et ordonnez à ces deux corps de troupes de 
partir bien entiers, bien complets, ne laissant rien en arrière. 
Prescrivez aux généraux commandant les divisions, de les 
faire manœuvrer tous les jours. Instruisez-moi de l’exécution 
de ce mouvement. Ainsi que je vous l’ai déjà mandé, le géné- 
ral Oudinot a ordre de porter ses cantonnemens sur la rive 
droite du Lech, à deux lieues autour d’Augsbourg. Il ne faut 
pas mettre de cavalerie près la rive gauche du Lech, at- 
tendu qu’il est nécessaire de ménager le pays, en cas que 
l’on soit obligé de tenir la ligne du Lech. 

L’intention de Sa Majesté est que vous preniez des mesures 
pour avoir toujours dans vos cantonnemens quatre jours de 
pain, et du biscuit aussi pour4^uatre jours, afin de pouvoir 
partir avec huit jours de biscuit. Alexandre. 
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Lettre de V empereur Napoléon tiu major-général. 

Paris, le i" avril 1809. 

Mon cousin, donnez ordre au duc d’Auerstaedt de por- 
ter son quartier-général à Nuremberg, et de diriger sur 
Ratisbonne la division Saint -Hilaire, la division de grosse 
cavalerie du général Nansouty, et les sept régimcns de ca- 
valerie légère de la division du général Montbrun; ce qui 
fera cinq régimens d’infanterie et treize régimens de cava- 
lerie, à Ratisbonne. Vous lui prescrirez de laisser du côté de 
Bayreuth, une de ses divisions, d’en avoir avec lui à Nurem- 
berg, et d’en placer une troisième entre Nuremberg et Ra- 
tisbonne. Donnez ordre au général Dupas , de se rendre avec 
sa division à Wurtzbourg. Sur ce, je prie Dieu qu’il vous 
ait en sa sainte et digne garde. NAPOtéoit. 

Lettre de V empereur Napoléon au major-général. 

Paris, le 3 avril i8og. 

Mon cousin, écrivez au sieur Otto pour savoir quand le 
million de biscuit que j’ai demandé, sera confectionné, et ce 
qu’il y a de fait. Informez-vous aussi si l’on a établi des fours 

Munich et à Âugsbourg. H est indispensable d’établir k 
Augsbourg, des magasins de cartouches d’infanterie, de fa- 
rines, d’avoines. Je suppose que vous êtes arrivé aujour- 
d’hui à Strasbourg. Il me tarde d’apprendre que la division 
Saint-Hilaire et la réserve de cavalerie, sont arrivés à Ratis- 
bonne. 
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Mes chevaux et ma garde doivent être arrivés à Stras- 
bourg; faites-moi connaître en quel état ils se trouvent, et 
donnez des ordres pour qu’ils se reposent. Sur ce , etc. 

Napoléow. 



FIN DES PIECES JUSTIFICATIVES DD TOME PHEMISK. 
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, • P**«* 
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La frontière de l’Autriche présente, à l’ouest, un front bas- . 
tionné, dont les saillans , entourés de montagnes , maîtrisent 

la Bavière et les plaines 1 35 
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Ces projets du général Griinnc présentent plusieurs inconyé- 
iiiens; le prince Charles les aperçoit et se porte sur l’Inn , 
du 20 mars au 8 avril 

I.e nouveau plan est de marcher par la ligne centrale, sur 
le Danube, au-dessus de Batisbonne 

Napoléon veut établir son armée sur ce üeuve, entre Batisbonne 
et Donawerthj il donne ses ordres, du 4 au 27 mars . . . . 

Dans ses instructions au major-général, il fait deux supposi- 
tions: de l’attaque des Autrichiens, et de la réunion de notre 

armée vers Batisbonne, avant ou après le 1 5 avril. . . . 

Du l'f au 10 de ce mois, il fait avancer des troupes vers cette 

ville 

r Les armées françaises et autrichiennes se rapprochent succes- 
sivement de l’Iscr. 
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CHAPITRE IX. 



I.F.S HOSTILITÉS COMMENCENT J LE PRINCE BERTHIER 
SE TROüVfe OPPOSÉ AU PRINCE CHARLES. 



Le 8 avril, les Autrichiens commencent l’agression sur tous 

les points attaquables, et répandent des proclamations au.\- 

quelles la Bavière répond. . 220 

L’Archiduc est combattu entre son patriotisme et ses théories 

militaires aa4 

% * 

. Il a le plus grand intérêt à se porter rapidement suc le liant 

Danube; 

Cependant, le sixième jour, l’armée autrichienne n’a fait encore 

que six lieues 228 

Le 1 3, Charles est snr la Bott : Napoléon part de Paris; Berlhier 
grrive à Donawertb; les deu.x masses françaises sont à Ingol- 
siailt et à Auesliours ....... 23 1 
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Le prince Charles ne passe l’Iser que le 16, et marche sur 
Ncustadtj il ordonne à Bellegarde de se réunir à lui vers 
Eichstedt a 36 

V 

Le prince Berthier prend le commandement de l’armée, et 
donne des ordres contradictoires à ceux de l’Emperenr. . a4o 
Il renvoie Davout à Batisbonne, malgré ses représenta- 
tions a4^ 

Le prince Berthier voit l’ennemi partout j il reçoit enfin les der- 
niers ordres de l'Empereur, et va à Augsbourg. . . ' . . a^S 

Ce prince se montre fort au-dessous de ce commandement 

temporaire 346 

L’Empereur est à Stuttgard le 16 a 48 

CHAPITRE X. 

l’eMPEREO R ARRIVE LE \'J AVRIL A DONAWERTH , ET 
DONNE SES PREMIERS ORDRES. 

La guerre est un jeu de passions, basé sur des combinaisons 

morales autant que stratégiques j aS4 

Napoléon est le grand maître de ces hantes parties .... aS7 
I,es avantages du terrain et les circonstances sont en faveur 

de l’Archiduc aSg 

Napoléon , arrivant le 1 7 à Donawerth , trouve l’armée divisée 

autour d’ Augsbourg et de Batisbonne , a6a 

Celle de l’ennemi est en face du centre de cette longue Ugne , 

plus prés du Danube que Davout 364 ' 

L’Empereur projette d’abord de réunir les corps, sous le ca- 
non de l’Archiduc 366 

Il étend ensuite la manœuvre par sa droite sur Landshut; 
il en explique l’esprit à Masséna, et lui en prédit le 
succès • : . . 370 
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‘ Fagea. 

Il anuoDce sa présence auv troupes par une belle procla< 

■nation . 

Le prince Charles concentre ses masses vers Rolir. . 374 

Ce prince donne l’ordre de marcher vers Kelheim, et en- 
suite sur Ratisbonne, d’apres la nouvelle de l’arrivée de 
Napoléon 276 



Malgré les précautions prises, l’exécution des ordres de l’Em- 
pereur est retardée : le iR, Davout et Masséna sont à Ratis- 
bonne et Augsbourgj mais ils ont des divisions à Dasswang 
et à Landsberg 279 

CHAPITRE XL 

l’aHMÉE française se réunit le 19 AVRIL, EN COM- 
BATTANT A THANN, ARNHOFEN ET PFAFFENHOFEN. 



La présence de Napoléon déconcerte les projets de la Coali- 
tion et de l’Autriche aSi 

Le 19, il donne des ordres aux corps pour la manœuvre qu’il 

fait exécuter a84 

Il peint à Masséna le v&itahle état des choses, en lui prescri- 
vant le mouvement sur Landshut a 85 

Davout et Charles s’avancent l’un contre l’autre, sur un terrain 

fort rétréci 387 

Le maréchal gagne une marche de nuit, et s’appuie au Da- 
nube ago 



Le prince part à six heures du matin, et s’étend à droite, 

laissant Hiller devant les Bavarois 

Un engagement général prépare la réunion de notre armée. 



et la manœuvre sur la gauche de l’ennemi. ' 398 

A Thann, le combat commence entre la queue des colonnes 
du centre Irauçais, etla tête du centre autrichien. . . . 29a 
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lyC prince Charles s’arrêie sur les hauteurs de Grub, arec la 

réserve de grenadiers, et fait Hier le reste des colonnes . 

vers la droite arjg 

A Arnhofen, Lefebvre bat le général Thierry 3 o» 

A Pfaiïcnhofen, Masséna culbute un détachement d’Hiller. . 3 oo 
L’archiduc Charles écrit au prince Louis , de le rejoindre. . . 3 o 3 

Le soir, les Français occupent une position concentrée, devant 
rintervalle de la gauche et du centre de l’ennemi, sur 1 a li- 
gne d'opérations de Landshut 3 o 5 

11 est diifidle d’expliquer la conduite de l’Archiduc dans cette 
journée • 307 

NOTES. 

Note ruEMiiRE. Sur les points stratégiques de l’Allemagne mé- 
ridionale 3 o() 

Note deoxiême. Sur le commandement temporaire du prince 

Bertbier 3 ic) 

Note troisièhe. Détail du champ de bataille des cinq jour- 
nées du ig au u 3 avril Sag 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Extrait de la communication faite à l’ambassadeur de Russie 

à Londres, le ig janvier i 8 o 5 34 1 

Lettre de l’empereur d’Autriche à l’empereur Napoléon, 18 | 

septembre 1808 3 }G 1 

Lettre de Napoléon au grand-duc de Bade 347 

Extrait d’une lettre du ministre westpbalirn à Berlin au 

•comte de Furtenstein, i8og liiJ. ‘ 

' Lettre d’un général de l’état-major du prince Charles, i8og. 387 

Lettre de l’Empereur au major -général. . . 4 ntacs i8og. 358 

» 

S 

\ ' ... 

1 
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Ijcttrc (lu mnjor-général au maréclial Masaéna, 
Rapport du major-général à l'Empereur. . 
Lettre du major-général au maréchal Masséna 
Lettre de l'Empereur au major-général. . 
Lettre du major-général au maréchal Maaséna. 
Lettre du major-général au maréchal Dayout. 
Lettre du major-général an roi de Bavière. . 
Lettre du major-général au maréchal Masséna. 
Lettre de l'Empereur au major-général. 
Lettre du major-général au maréchal Masséna. 
Lettre de l’Empereur au major-général. • 
Lettre de FEmpereur au major-général. . 
Lettre du major-général au maréchal Masséna. 

Idxm 

Idem 

Ordre de l'Empereur 

Lettre du major-général au maréchal Masséna. 

Idem 

Idem 

Lettre du major-général au maréchal Davout. 
Iiettre du major-général au maréchal Masséna. 
Lettre du major-général au maréchal Davout. 
Lettre du mujor-général , maréchal Masséna. 

Idem 

Lettre de l’Empereur au major-général. . . 

. Idem 
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ERRATA DU PREMIER VOLUME. 



Introduction, page iii, ligne a. Les apaiser et les ré- 
gulariser;' lisez : les apaiser, les régulariser. 

, Page VIII , ligne 9. Tout entière ; li^ez : toute entière. 
Page XVIII, ligne 17. Réuni; lisez : remis. 



.Page i 5 , avant-dernière ligne. Paix de Presbourg ; /ifcz ; 
paix de Vienne. 

Page a 5 , ligne 5 . Àprès l’Europe , lisez : Il devait donc , etc, ^ 

Reportez en «ote ; Napoléon répétait souvent avant 181 a: 

« Mangeons les Russes , etc. « _ • 

Page 49, ligne 3 . 1819; lisez ; 1809. 

Page 77, ligne 20. : Conduite opposée de Na- 

poléon. 

Page 89, ligne a 3 . Nous révélaient; /wez : nous révé- 
leront. 

Page 201, ligne 19. Des deux généraux autrichiens et 
français ; lisez : des deux généraux autrichien et français. ^ 

Page 286, ligne 20. A Beniadotte; ajoutez : pour la Saxe . 
et la Pologne. 
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